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JANVIER-MARS 1928. 

CHRONIQUE ARCHÉOLOGIQUE 
du Pays de Liège 

Organe m e n s u e l de l 'Institut a r c h é o l o g i q u e l i é g e o i s 

A B O N N E M E N T : 

1 5 FR. P A R A N 

L E N U M É R O : 

1 FR. 

pour les personnes qui 

ne sont pas membres 

de l'Fnililut. 

Pour tout ce qui concerne 

la Chronique, 

s 'adresser au Secrétariat 

de l'Institut archéologique 

liégeois 

Maison Curtius. 

Procès-verbal de la séance du 25 novembre 1927 

La séance est ouverte à 5 heures sous la présidence de 
M, Magnette, président. 

38 membres sont présents. 

I. Le secrétaire donne lecture du procès-verbal de la séance 
d'octobre, qui est approuvé sans observation. 

II. Il communique à l 'assemblée la correspondance adressée 
à l ' Inst i tut depuis la dernière séance, notamment une lettre de 
la Ville de Liège relative aux heures d 'ouverture du Musée. 

III. MM. Albert Raick, Jacques Laloux et Henri Somzé sont 
élus à l 'unanimité membres associés de 1*1. A. L. 

IV. Communication de M. Paul Ja spa r : « Un dessin de Van 
Dyck à Liège ». 

Après avoir présenté l 'œuvre en question : Une tête d 'homme 
âgé de 40 ans environ, dessinée au crayon noir et en sanguine, 
M. J a spa r nous fait part du résultat de ses recherches, qui abou-
tirent à identifier ce portrait avec celui de Philippe Leroy, 
seigneur de Ravels, qui se trouve à la Wallace Collection de 

^ P Â T E E M 
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Londres. Il étudia alors le point de savoir si ce dessin était pos-
térieur ou antérieur au tableau et s'il était dû à la main de 
Van Dyck. 11 conclut après une analyse approfondie de cette 
pièce qu'on pouvait l ' a t t r ibuer au célèbre peintre f lamand. 

Cette communication fu t très appréciée des auditeurs et 
donna lieu à un échange de vue intéressant entre MM. J . Bras-
sinne et Ja spa r . 

V. Sont présentés en qualité de membres associés": M. le D r 

Firket, professeur à l 'Université de Liège, place Sainte-Véronique 
et Mlle Yolande Dumont , 189, rue Grétry. 

VI. Election d'un second secrétaire-adjoint. — Est élu à l 'una-
nimité secrétaire-adjoint, M. G. Bonhomme, bibliothécaire-
adjoint à l 'Université. 

VII . Examen de la question d'augmentation des cotisations. — En 
un plaidoyer pressant, M. Pholien, trésorier, dépeint l 'é ta t 
précaire de nos finances et propose de porter, pour l 'année 1928, 
les cotisations de tous les membres sans distinction à 30 francs. 
Son appel est approuvé unanimement par l 'assemblée. 

VI I I . Affaires diverses. — M. Pholien fait part de l 'arrivée au 
Musée du produit des découvertes faites dans les fondations des 
nouveaux locaux du Crédit Général Liégeois, rue G. Clémenceau. 
Il rappelle le geste généreux du Crédit Général qui, non content 
de faire don de ces trouvailles au Musée, a en outre pris à sa 
charge tous les frais de t ransport . Il propose de lui adresser de 
chaleureux remerciements, ce que l 'assemblée s 'empresse d 'ap-
prouver. 

La séance est levée à 6 1/2 heures. 

Procès-verbal de la séance du 29 décembre 1927. 

La séance est ouverte à 5 heures sous la présidence de 
M. Magnette, président. 

33 membres sont présents. 
Se sont excusés MM. J . Hamal et Phil ippart et Mlle Van Heule. 

I. Le secrétaire donne lecture du procès-verbal de la séance 
de novembre, qui est approuvé sans observation. 

II. Le secrétaire communique ensuite la correspondance 
adressée à l ' Ins t i tu t depuis la dernière séance. 

Avant de passer au 3° de l 'ordre du jour, M. le président, 
devant l 'assemblée debout, annonce les deux deuils cruels qui 
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viennent de f rapper l ' Ins t i tu t Archéologique Liégeois en la 
personne de ses membres correspondants, M. le Général Marcin et 
M. le Comte de Renesse, Gouverneur de la Province de Limbourg, 
et adresse un souvenir ému à leur mémoire. 

Il invite ensuite les membres à assister aux trois conférences 
qui seront données les 6, 7 et 9 janvier, à 5 1/2 heures, à l 'Uni-
versité, par M. le Professeur P i t ta rd . de Genève, sur les « Popu-
lations lacustres ». 

Après avoir donné lecture de la liste des conférences publiques 
de l ' Ins t i tu t pour l 'hiver 1927, le président propose aux membres 
d'assister nombreux à ces causeries. 

Il félicite ensuite MM. Jean Servais et Em. Dony, pour la croix 
civique de première classe qui vient de leur être décernée. 

Enfin, il se fait un plaisir d 'annoncer que la Pierre Bourdon est 
définit ivement sauvée d 'un départ éventuel à l 'étranger et que, 
grâce à des subsides de l 'E ta t , de la Ville et à des dons faits par 
de généreux amis de notre art ancien, cette œuvre remarquable 
va prochainement entrer dans les collections de notre Musée 
archéologique. 

Il remercie chaleureusement les membres du Bureau, parti-
culièrement MM. Brassinne et Pirlet, du soin qu'ils ont apporté 
pour mener à bien les négociations très laborieuses qui ont entouré 
cette acquisition. 11 donne quelques détails sur la façon dont elle 
dut être traitée pour parvenir au paiement comptant , qui était 
exigé pa r les vendeurs, et termine en adressant aux souscripteurs 
un chaleureux merci. 

M. Brassinne, en quelques mots, adresse des remerciements 
au président qui, lui non plus, n 'a pas ménagé ses peines ni son 
temps dans cette importante affaire. Il propose à l 'assemblée 
d 'appeler dans l 'avenir la « Pierre Bourdon », « Le Secret d'Apol-
lon », par allusion aux premiers mots de l 'inscription latine qui 
s 'y trouve reproduite. L'assemblée ratifie unanimement cette 
nouvelle dénomination. 

III. Mlle Yolande Dumont et M. le docteur Charles Firket, 
sont élus, à l 'unanimité, membres associés de l ' Ins t i tu t . 

IV. Communication de M. André Collart : « Le Pont des Ro-
mains à Herstal ». 

Après avoir rappelé le texte des diverses Chroniques qui font 
état de l'existence du Pont Romain de Herstal, M. Collart fait 
part de ses recherches sur l 'endroit où il se trouvait ; il en conclut 
que l 'emplacement at t r ibué par M. Comhaire est erroné. 

Bien que, d 'aut re part , jusqu'à présent aucune découverte n'ait 
été faite pour permettre de conclure à sa situation exacte, il 
émet deux hypothèses reposant sur des présomptions très 
justifiables. 



Cette intéressante causerie donne lieu à un échange de vues 
très animé entre MM. Wibin, Halkin, Brassinne, Coenen et 
Collart. 

M. le président félicite M. Collart et le remercie bien vivement. 

V. Affaires diverses. — Néant. 

L'ordre du jour étant épuisé, la séance est levée à 6 3/4 heures. 

Procès-verbal de la séance du 27 janvier 1928 

La séance est ouverte à 5 1/2 heures sous la présidence de 
M. J . Brassinne, vice-président. 

Se sont excusés MM. Magnette, président, J a s p a r et Polain. 

I et II. Le secrétaire donne lecture du procès-verbal de la 
séance de décembre, qui est approuvé sans observation. Il 
communique ensuite la correspondance adressée à l ' Ins t i tu t 
depuis la dernière séance. 

M. le vice-président, devant l 'assemblée debout, salue avec 
émotion la mémoire de deux d 'entre nos membres décédés depuis" 
la dernière séance, M. le Professeur Karl Hanquet , membre 
correspondant, et le D r Delsaux, membre associé. 

III . Communication de M. le Comte Joseph de Borchgrave 
d 'Altena. « Quelques orfèvreries mosanes peu connues. Promenades 
en Hesbaye ». 

Après avoir entretenu l 'assemblée de plusieurs œuvres d'orfè-
vrerie mosane peu connues et se t rouvant dans les musées étran-
gers, notamment au Musée de Cluny, au Louvre, au musée de 
Lens, dont il fait défiler les divers aspects sur l 'écran, le confé-
rencier fait alors admirer à son auditoire quelques intérieurs de 
châteaux gentilhommières et de maisons bourgeoises ou fermes 
de Hesbaye. Ce coup d'œil ul t ra-rapide n'est que le prélude 
d 'un ouvrage qu'il se propose de publier et qui sera le bienvenu 
auprès des amateurs nombreux des anciens styles français chez 
nous. 

Cette conférence eut beaucoup de succès et M. le vice-président 
félicite chaleureusement M. de Borchgrave de sa très intéressante 
communication. 

IV. MM. P. Harsin, G. Laloux et Toussaint sont présentés en 
qualité de membres correspondants. 

V. Sont présentés en qualité de membres associés : 
Mlle Madeleine Lavoye, 28, rue de l 'Enseignement à Licge. 
M. J ean Legros, officier judiciaire, rue des Marets, 35. 
M. Henry Massange à Stavelot. 
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Les élections auront lieu à la séance de février. 

VI. Affaires diverses. Le vice-président remet au Musée de 
la part de Madame Deniblon-Stevart , par l ' intermédiaire de 
Mlle Van Heule, un moulage d 'une médaille de Pisanello, trouvée 
à Fize par le chanoine P. Heusdenne. 

Il propose ensuite à l 'assemblée d 'émet t re le vœu de voir un 
sondage s 'exécuter à l'église Saint-Jean à l 'endroit déterminé 
par l 'abbé Bouly comme étant celui sous lequel se t rouverai t le 
tombeau de Notger, et des fouilles méthodiques s 'y opérer dans 
le cas où ce sondage confirmerait cette supposition. 

L'assemblée ratifie ce vœu à l 'unanimité. 

La séance est levée à 6 1/2 heures, l 'ordre du jour étant épuisé. 

À propos de quelques vieilles briques (') 

Si j'ai demandé la parole, ce n'est pas dans le but de vous 
apprendre grand'chose, c'est plutôt pour obtenir de vos 
connaissances et de votre obligeance, des explications, des 
renseignements, que je cherche en vain. 

Je fais appel aux souvenirs des anciens, à la sagacité des 
folkloristes, à la science des archéologues, à l'expérience 
des architectes, et je consignerai, avec reconnaissance, tout 
ce que vous m'apprendrez. 

Trois briques m'ont été apportées ces jours derniers : 
l'une est du modèle courant, mais petite de fo rmat ; une 
autre porte une feuille modelée avec un rare brio ; la troisième 
est une brique de foyer décorée d'un panier de fleurs. 

La première, que l'on retrouve dans nos constructions 
du XVI e au XVII I e siècle, mesure 0,155 x 0,070 x 0,047 
m., et est cuite au bois, seul combustible convenable à 
l'époque. 

Sa composition, son format, sa cuisson, voilà des points 
qui la distinguent des autres briques, anciennes ou modernes. 

H Communica t ion fa i te d e v a n t les m e m b r e s de l ' I n s t i tu t archéolo-
gique liégeois à la séance du 26 m a r s 1926. 
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FIGURE 1. 

Ces trois points sont inter-dépendants, si j'ose dire !... 

Si, après cuisson, la terre est solide, elle permettra un 
petit format ; si elle est peu résistante, un format plus grand 
s'impose, mais alors la cuisson sera plus difficile et plus 
onéreuse. 

Un autre facteur intervient encore : la mise en œuvre. 
Une grande brique est lourde à manier, elle fatigue le bri-
quetier qui la fabrique, et le maçon qui l'emploie, mais 
il faut moins de briques pour un cube égal et il faut moins 
de mortier. Voilà que le facteur économie intervient aussi. 

Et voilà qui explique la variété des formats employés 
et qui différeront suivant la terre, le combustible, la puis-
sance du fabricant, le coût du mortier, etc. 

Mais la petite brique, dont je vous entretiens, a une 
particularité : c'est une rainure verticale dans une boutisse 
(nous appelons ainsi les petits bouts de la brique), rainure 
en demi-cercle de la grosseur du doigt, et j'en recherche la 
raison d'être... 

Cette rainure se retrouve dans toutes les briques trouvées 
en même temps lors d'une démolition rue Hors-Château, 65, 
Liège. 

La seconde brique mesure 0,185 x 0,125 x 0,070 m. 



FIGURE 2 . ( V 2 g r a n d e u r ) 

(biseau 45°) ; elle est décorée d'une feuille en ronde-bosse 

puissante ; elle a tous les caractères de l'époque ogivale, 

X I I I e ou XIV e siècle, est d'une terre admirable, exempte 

de pierres, bien moulée et bien cuite. Elle fut trouvée, 

m'affirme celui dont je la tiens, dans un mur avec d'autres 

briques, mais seule de son espèce, aussi Hors-Château. 

Un confrère m'affirme en avoir vu de semblables au 

cours de démolitions sur la Batte. A part lui, personne, 

jusqu'à présent, ne me dit en avoir connu d'analogues. 

C'est,' semble-t-il, un corbeau de corniche... 

Nous connaissons tous les charmantes dispositions où 

les briques, placées tantôt en redents saillants, tantôt sur 

angle, d'autres fois sur champ, forment encorbellement sous 

les chéneaux, mais nous ne connaissons pas d'exemple de 

briques moulées en corbeau pour le même office. 

Nous savons qu'en Flandre on trouve de la brique 

moulurée, mais je n'en connais pas de décoréès en relief pour 

l'extérieur. On me dit que cela exista en France. Viollet-le-

Duc n'en parle pas... 

J ' e x t r a i s de son Dictionnaire de l'Architecture française, 

tome 2, page 250 (brique), 2 m e paragraphe, 12me l igneetsuiv. 

« La brique moulée est rarement employée en France, 

» pendant le moyen âge, tandis qu'elle est fréquente en 

» Italie et en Allemagne ; cependant on rencontre parfois 



— 8 —. 

» de petits modillons dans les corniches, des moulures 
» simples, telle que des cavets et quart-de-rond. La brique 
» du Languedoc étant très douce, les constructeurs préfé-
» raient la tailler ; ou bien ils obtenaient une ornementation 
» en la posant en diagonale sous les corniches, de manière 
» à faire déborder les angles ou en épis, ou de champ et de 
» plat alternativement ».• 

La troisième brique date du XVII e siècle. Elle mesure 
0,150 x 0,152 x 0,067 m. Dans un creux, obtenu par un 
cadre mouluré, se trouve une corbeille garnie, de fleurs. 
C'est ce que nous appelons une brique de foyer. 

Beaucoup sont datées et signées d'initiales : BG, TG, HP, 
GP, etc. Un certain Grisard, et peut-être sa lignée, en 
fabriquait à La Rochette, où le nom est encore commun, 
me dit notre savant confrère Ed. Jamar . 
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Provenant de Visé. 

Ce serait de Cheratte que proviendraient nombre de 
cheminées en grès, si fréquentes au XVII e siècle, où ces 
briques s'incrustaient au fond du foyer. 

Ces briques entouraient souvent une taque de fonte, 
historiée ou armoriée. Cette taque, qui était léchée par la 
flamme, était nécessaire : les briques, n 'étant pas en terre 
réfractaire, n'auraient pu résister. 

Antérieurement, nous trouvons, au lieu de la taque de 
fonte, un remplissage qui bouche le foyer sous une voûte 
ogive ou plein cintre. Lorsque ce remplissage était détérioré 
par le feu, on pouvait ainsi le remplacer aisément sans 
détruire l'harmonie générale du fond de foyer. 

On trouve de ces briques de diverses dimensions, mais, 
en général, de même format, savoir dans les proportions 
3 et 4. On obtient ainsi : 

9 x 12—13,5 x 1 8 - 1 8 x 24 j^que24 x 32cm. 

sondant à 3 X 4—4,5 X 6 - 6 X 8 8 X 10,5 pouces 

24 cm. 

F I G U R E 6 . 
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On en trouve de carrées de 20 x 20 cm. 

P r o v e n a n t de Visé 

F I G U R E 7 . 

Ces briques étaient moulées dans des formes en bois : 
les moules étaient sculptés en creux, en intailles, comme 
les belles médailles anciennes, comme les moules à pain 
d'épices, les formes à beurre, etc. On obtenait ainsi des 
finesses et une netteté qu'on ne peut avoir par le travail 
indirect du modelage en relief et du moule subséquent. 

Vous remarquerez la finesse du réseau de la corbeille, 
voyez fig. 3^(les encres de Chine sont du même procédé ; 
ici, comme sur certaines briques, la finesse est telle qu'elle 
reproduit le fil du bois). 

Et si vous me permettez de compléter un peu la cheminée 
par son âtre, je vous rappellerai les âtres en cailloux roulés, 
plats et posés de champ, d'autres en ardoises posées de même 
et façonnées en damier ou en étoiles, d 'autres en lames de 
verre, posées de même, d'autres encore en débris de « cas-
settes » qui avaient abrité les grès pendant leur cuisson, 
d 'autres enfin, en terre cuite et émaillée. 

C'était tantôt de petits carrés, de 1 — 1,5,— 2 pouces, ou 
des bâtonnets de 1/2 p. x 2 p. Les uns et les autres émaillés 
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en rouge, en blanc crème, en vert, en noir, par des sels de 
plomb sulfurés nommés alquifoux. On en faisait des mo-
saïques (voyez la bordure des âtres de cheminée, 1 e r étage, 
à notre Musée Curtius). Ce n'est pas pour faire de l'érudi-
tion que je vous rappelle ces détails connus, c'est pour 
recréer l 'atmosphère ancienne autour de notre brique. 
Revenons-y (fig. 3). 

Elle reproduit une fleur, qui n'est pas de notre pays, le 
« cyclamen », mais qu'on trouve en Suisse !... S'il est 
étonnant de voir une fleur copiée sur nature à une époque 
où l'on ne rêvait que d 'acanthe, de laurier, de chêne, 
d'olivier, pour la flore ; de phénix, de pélican nourrissant ses 
petits, de lions, de chimères, pour la faune ; enfin d'allégories 
et de déités de toutes sortes, n'est-il pas étonnant de voir 
reproduire une fleur sauvage, de la Suisse alpestre, jamais 
employée ailleurs et maintenant, souvent, encore ignorée 
sauf des amateurs de jardins ?... 

F I G U R E 8 . 

Je reçois, au dernier moment, 
Une brique (fig. 8) portant en relief deux fleurs de lys et 

un lion. Cette brique, qui mesure 133 m/m de long et 67 de 
haut, offre deux particularités : sa face est courbe avec une 
flèche de courbure de 15 m / m ; ses faces latérales sont obliques 
comme celles des claveaux, mais cette oblique ne répond 
pas à la courbure ; elle porte des rainures de section courbe 
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sur les trois faces (verticale, latérale et postérieure), ces 
rainures mesurent 3 cm. de large avec flèche de courbure 
de 6 à 7 mm. 

Une brique (fig. 9) qui mesure 97 mm. x 50 mm. à la face 
principale, 58 mm. d'épaisseur et 97 mm. x 64 mm. à la 
face postérieure. Les assises sont donc parallèles, mais ici, 
le claveau ainsi formé est en sens inverse de la brique précé-
dente. Dans le premier cas, a, la maçonnerie formée était 
comme celle d'une cheminée d'usine, décorée à l 'extrados ; 
dans le second cas, b. comme celle d'un puits, décorée à 
l 'intrados. 

Voilà, me direz-vous, bien des remarques futiles et vous 
auriez raison si ces remarques ne pouvaient en amener 
d'autres, plus utiles... et je les attends de votre compétence. 

Réponses faites à la précédente communication 

1° La rainure constatée dans la brique (voyez fig. 1) de 
bâtiment était peut-être faite pour maintenir ces briques 
de remplissage contre les boiseries des pans de bois. 
Monsieur Polain se souvient qu'il a remarqué, lors de la 
démolition de la maison Porquin, que des baguettes étaient 
fixées contre les montants en bois des cloisons, que ces 

F I G U R E 9 . 
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baguettes s'inscrustaient dans la brique et donnaient une 
grande solidité à ces cloisons. 

2° La brique, porteuse d'une feuille en ronde bosse (fig. 2), 
qui a tous les caractères de l'époque ogivale, est peut-être 
un corbeau de corniche, mais est inconnue de tous les 
assistants. 

3° Le cyclamen figuré sur la brique de foyer (voyez 
fig. 3) pourrait, dit M. Polain, avoir été copié d'après une 
gravure... Je ne le pense pas et montre un frottis de brique 
portant une salamandre dans les flammes (appartenant 
à M. Joassart ,architecte) (fig. 10). Cette salamandre n'est pas 

celle de François 1 e r , si connue, mais la salamandre de chez 
nous, dite à ventre jaune la « qwate-pèce » ; nos artisans 
savaient copier une salamandre et en faire un décor, a 
fortiori savaient-ils copier une fleur. 

4° La brique à face courbe (fig. 8) est inconnue. Peut-être 
peut-on y voir un premier essai de « tchâffeu » ou une pre-
mière réalisation du poêle en faïence. 

5° La brique formant claveau (fig. 9) permettait de faire 
de petits foyers cintrés... Ces deux formes sont très rares. 

Considérations générales 

F I G U R E 1 0 . (VA^GRANDEUR) 

Les types de briques de foyer sont si nombreux qu'on 
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peut croire à une fabrication intensive dans nos localités 
et la présence de nos briques, avec armoiries liégeoises, à 
l 'étranger, fait augurer une exportation importante. 

M.Brassinne, qui prépare une étude sur la matière, fait 
un rapprochement avec les carreaux à faïence, dits de Delft, 
qui décorent souvent le fond de nos vieux foyers. Il n'est 
pas éloigné de conclure à une manufacture liégeoise de ces 
faïences. 

Je vois plus loin : je crois à une exportation de tous les 
éléments de la cheminée : 

montants, en grès de Cheratte ; 
âtres en jettes aux émaux d'alquifoux de Liège ; 
briques de foyer armoriées à décors, de La Rochette ; 
plaques en fonte de toute la contrée métallurgique ; 
faïence, genre Delft, d'ici... ou environs. 

Actuellement, encore, on importe dans les contrées du 
Rhin et de la Sure, sous le nom de « cheminées à la belge » 
des cheminées en marbre. 

Sur mon affirmation que ces briques se moulaient dans 
des moules en bois, que l'un de ces moules est au Musée de 
la Vie Wallonne avec un exemplaire correspondant, un 
membre prétend avoir vu des moules en bronze que l'on a 
débités à la cisaille, puis fondus ; M. Polain dit en connaître 
en terre cuite. On m'en signale un en fonte de fer. 

Si! 

Nous complétons la communication de l 'auteur par une 
autre qu'il a faite le 5 août 1926 à l'Académie royale de 
Belgique et qui est reproduite dans ses Bulletins de la Classe 
des Beaux-Arts., n° 7-9, pages 60-64. 

Je vous ai parlé, il y a peu (*), des richesses archéologiques 
wallonnes que pouvait nous suggérer ce qui nous reste. J e m'ap-
puyais, no tamment , sur les vestiges des cheminées et j 'eus le 
plaisir de vous montrer quelques relevés de la maison Curtius 

(') Bull, de l'Acad. roy. de Belgique (Classe des Beaux-Arts ) . Séance 
d u 4 f é v r i e r 1 9 2 6 , n°» 1 -3 . p p . 1 0 - 2 3 . 
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(Liège) et quelques curieuses briques à relief, moulurées et 
moulées, trouvées au cours de démolitions et qui décoraient le 
contre-cœur de nos cheminées du X V I e au X I X e siècle. 

En effet, la richesse du foyer et de la cheminée, leur cachet 
art ist ique peuvent faire augurer de la richesse et de l 'ar t déco-
ratif de toute la construction et de tout le mobilier. 

Les guerres, les émeutes, le resserrement des villes clans leur 
enceinte fortifiée et, plus tard, l ' industrie et la nécessité de 
démolir pour réédifier ont fait de notre architecture le couteau 
de Jeannot . . . : une même maison édifiée sur des fondations ro-
manes au X V e siècle est saccagée par les horçles -de Charles le 
Téméraire ; reconstruite peu après, elle est, sous Louis XIV, 
mise à la mode du jour et, après les progrès que lui apporte le 
premier empire, elle se modifie encore de nos jours, laissant 
de-ci de-là des traces de son ancienne splendeur. 

J ' a i hâte de vous montrer les quelques échantillons tirés d 'une 
collection de cent briques diverses de toutes les époques. J ' a i 
choisi les dernières venues : elles sont datées et proviennent 

FIGURE 1 1 . — DU CHATEAU D ' O L N E . 

du château d'Olne, dernière victime de la guerre, de la dureté 
des temps.. . et de la rapacité des financiers vautours qui ont 
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dépecé, entre cent autres, ce beau domaine, tracé et construit 
par Vauban. 

La fatal i té semble s 'être acharnée sur lui, car, depuis sa 
construction, il ne fu t jamais, ou peu s'en faut , habité. . . Domaine 
admirable, cependant, cité et gravé dans Les Délices du pays de 
Liège, il passe de main en main et nous le retrouvons, en 1918, 
avec ses menuiseries vierges de toute peinture, vernis ou enduit , 
avec ses parois internes blanchies à la chaux. 

24 cm. 

F I G U R E 1 2 . — DU C H A T E A U D ' O L N E . 

Quelques photographies, prises au moment de la démolition, 
vous en donneront une idée i1). Il n'en reste plus rien aujourd 'hui , 
car mes instances auprès de nos Conseils provincial et communal, 
auprès de notre Ministre des Beaux-Arts, appuyées par la Com-
mission royale des Monuments et des Sites ont été vaines !... 

Les exemplaires que je vous montre ne sont que des moulages 
pris sur des briques qui ont une épaisseur de 10 centimètres. 
Le fond du foyer était, généralement, formé par une haute taque 
en fonte décorée d'allégories ou d'armoiries et flanquée des 
briques que je vous soumets. Le tout était entretenu à la mine 
de plomb. Parfois, les briques étaient émaillées. J ' en ai vu, mais 
n'en possède pas, dont les reliefs étaient dorés. 

(') Bull, de l'Acad. roy. de Belgique (Classe des Beaux-Arts ) , t . X, 
1928, n 0 8 1-3. 
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Ne vous paraît-il pas qu 'un tel décor, appliqué à un simple 
fond de cheminée, laisse supposer au restant de la construction 
une décoration adéquate ?... 

J ' eus la curiosité de rechercher dans l 'admirable ouvrage de 
Van Ysendyck : L'Architecture dans les Pays-Bas, si des exem-
ples de telles briques existaient en Flandre ; je n'ai rien trouvé. 
A Bruges, cependant, on peut voir, au Musée Communal, des 
briques provenant , dit le catalogue, de cheminées flamandes.. . , 
mais elles portent des armoiries ou le perron liégeois... 

Si l 'on consulte Viollet-le-Duc, il semble ignorer l 'emploi de 
la brique moulée. « Le contre-cœur, dit-il, est maçonné en 
tuileaux, afin de mieux résister à l 'action du feu. Plus tard, une 
plaque de fonte de fer posée debout devant le contre-cœur vient 
encore protéger la maçonnerie contre l 'ardeur du foyer, et des 
carreaux de brique tapissent l 'â tre ». Et , d 'après ses croquis, 
cette plaque elle-même est dépourvue d 'ornement . Serait-ce 
donc dans la partie wallonne du pays seulement que le contre-
cœur des cheminées est orné de briques historiées et de taques 
de fonte décoratives ?... 

Il ne faut pas perdre de vue qu'en Wallonie on brûlait le 
charbon de terre lorsque ailleurs on brûlait du bois, que la 
chaleur dégagée était considérablement supérieure. Cette chaleur 
était si intense que, dès le X V I I e siècle, on mélangeait d'argile 
le charbon et on l 'employait (sous le nom de « plaquisse » et de 
« hochet ») dans des corbeilles en fer, lesquelles reposaient 
sur un âtre en grès ou en ardoises posées de champ. 

A propos de la " Pierre Bourdon " 

Depu i s p lus ieurs mois , on a eu s u f f i s a m m e n t l 'occasion 

de par le r du f a m e u x t y m p a n scu lp té , p o u r q u ' a u j o u r d ' h u i il 

me soit pe rmis de faire al lusion à la ma i son qui l ' a b r i t a i t , e t , 

p e u t - ê t r e , évoque r son p remie r p rop r i é t a i r e e t c o n s t r u c t e u r . 

D a n s l ' éd i t ion des œ u v r e s d ' H o r a c e , c o m m e n t é e s p a r 

Liévin T o r r e n t i u s e t publ iées , ap rè s la m o r t de celui-ci , 

en 1602, l ' inscr ip t ion « B o u r d o n » fa i t l ' ob j e t d ' u n e m e n t i o n 

qui p r o u v e que le célèbre évêque d ' A n v e r s , m o r t en 1595, 

ava i t bien connu la p ier re au t e m p s où il h a b i t a i t n o t r e 
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ville (1). Torrentius, chanoine de Saint-Pierre et archidiacre 
de Brabant , avait un goût très prononcé pour l'étude de 
l 'antiquité (2) ; il n'est pas étonnant que cet amateur éclairé 
ait chargé Lambert Lombard de diriger la construction de 
sa somptueuse résidence établie sur la hauteur de la ville, 
près de la collégiale de Saint-Pierre, et sur le territoire 
claustral de celle-ci. L'emplacement de cette maison a été 
plusieurs fois remis en question, mais il semble bien qu'il 
faille se décider à opter pour la rue Saint-Pierre actuelle 
du côté de la Meuse (3). 

Or, si l'on examine superficiellement l'immeuble qui 
renfermait la sculpture, on est frappé par le caractère tout 
italien de sa façade, la noblesse de ses proportions. J 'a i un 
jour entendu dire que, lors d'une remise en état de l'inté-
rieur, il y a un certain nombre d'années, on avait découvert 
des restes d'anciennes peintures décoratives, témoignant de 
l 'art qui avait présidé à l'achèvement de cette maison. Je 
me demande donc si cette dernière n'est pas celle que Liévin 
Torrentius se fit bâtir dans la seconde moitié du XVI e siècle, 
et, par conséquent, si la « Pierre Bourdon », qui a vraisem-
blablement été encastrée dans le mur à cette époque, ne 
doit pas sa conservation au savant commentateur d'Horace. 

Pour arriver à une solution positive, des recherches 
d'archives sont nécessaires. Le testament de Torrentius, les 
documents du Chapitre de Saint-Pierre doivent être consultés. 
Peut-être, en suivant la liste des propriétaires aussi haut 
qu'on peut la faire remonter, obtiendrait-on un résultat 
qui ne manquerait pas d'être intéressant. 

Un de nos confrères ne voudrait-il pas entreprendre ce 
travail ? Jacques B R E U E R . 

( l ) C?est H. Schuermans qui signale ce fa i t à la f in de son art icle 
su r la Pierre Bourdon dans le Bull, des Comm. roy. d'Art et d'Archéologie, 
t . XVI, 1877, pp . 336-365. Le passage de l 'édi t ion d ' H o r a c e de 1602, 
p. 485, col. 2, lui ava i t été révélé pa r le professeur Rœrsch. 

(•) J e signale à ce su je t un article de M. V. T o u r n e u r dans la Revue 
belge de Numismatique, 1914, 70° année, pp . 281-332, où le ca ta logue 
des collections d u célèbre h u m a n i s t e est publié et c o m m e n t é . 

(3) Voy. GOBERT, Les rues de Liège. 1° édi t ion, t . I I I . p. 168 et 
Galette de Liège, 23 s ep t embre 1919. 



Causeries du Dimanche 

A l'issue de la dernière causerie du programme de cet 
hiver, M. Fl. Pholien a prononcé l'allocution suivante. 

Mesdames, Messieurs, 

A l'occasion de la clôture du programme de cet hiver, dont la 
causerie de M. Brassinne que vous allez entendre constitue la 
centième séance, il nous paraît opportun de remémorer, en le 
consta tant , le succès obtenu par l 'organisation de cette instructive 
propagande en faveur de la vulgarisation de l 'histoire et de l 'ar-
chéologie liégeoises. 

Voulez-vous me permettre de vous rappeler, très succincte-
ment , l 'histoire de cette organisation et les péripéties de ses 
déménagements ? 

Notre Société était jadis logée, avec son petit Musée, dans les 
combles du Palais. Le Musée n 'étai t visible que le dimanche, 
de 11 heures à midi. Tout le monde l ' ignorait à part les quelques 
initiés. Les séances se tenaient là-haut , le vendredi à 3 heures, 
à la lueur de deux vénérables quinquets à pétrole... Huit ou dix 
personnes assistaient aux réunions : on comptai t alors environ 
130 membres. 

Par délibération du Bureau en date du '29 novembre 1907, — 
l 'année des mémorables fouilles de la place Saint -Lamber t , — 
il fu t décidé de tenter l'essai de causeries publiques qui se donne-
raient le dimanche matin en notre Musée. 

Elles débutèrent le 2 février 1908 et ce jour-là, il y eut une telle 
affluence qu'on ne put caser le quart des auditeurs. Le dimanche 
suivant , on s 'empara de la grande salle et jusqu 'à la fin du pro-
gramme de cet hiver, ce'le-ci fu t chaque fois remplie. 

En 1909, les causeries obtinrent le même succès et fu ren t 
données également dans le grenier du Palais. 

Le t ransfer t à la Maison Curtius des collections s ' é tan t effectué 
dans le courant de l 'été de 1909, nous eûmes l ' immense joie de 
profiter de la grande et somptueuse salle du premier étage du 
Musée actuel pour y donner nos conférences de l 'hiver 1910. 

Cette joie fu t de courte durée. La merveilleuse collection 
Moxhon, que cette honorable famille venait de léguer à la Ville, 
occupa la salle en question. 

Nous nous réfugiâmes pour les causeries de 1911 à l 'Université, 
dans l 'auditoire de Géologie, au second étage, puis en 1912, 
1913 et 1914 dans la Salle académique de l 'Aima mater liégeoise. 
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Survint la guerre. Pendant l 'occupation, nous ne voulûmes 
point soumet t re à l 'occupant le texte de nos conférences, et l'on 
chôma forcément. 

Après l 'armistice, point de salle. La Ville consentit alors à 
aménager, le mieux possible, une annexe de l 'arrière-bâtiment 
qu 'avai t occupée une fabrique de tabacs ; c'est la salle actuelle 
où nous avons le plaisir de retrouver nos fidèles auditeurs depuis 
1922. On nous a promis une belle et confortable salle, mais pour 
quand sera-ce ?... 

Devant notre effort persévérant, les pouvoirs publics n 'ont 
pas manqué de nous manifester leu'r satisfaction et leur encou-
ragement en augmentant l ' import de leurs subventions. 

En outre, nombreuses sont les personnes parmi nos fidèles 
auditeurs, qui se sont fait inscrire comme membres de notre 
Inst i tut . C'est ainsi que de 130 le nombre de ceux-ci est monté 
graduellement à 450 ! 

Avec celle que nous donne notre collègue, M. le professeur 
Brassinne, vice-président de notre Société, nous atteignons 
exactement le chiffre de 100 causeries organisées depuis 1908, 

J e tiens à exprimer ici les plus chaleureux remerciements à 
tous ces aimables et dévoués collègues de Y Institut Archéologique 
Liégeois, qui nous ont apporté le fruit de leurs études et de leurs 
recherches au profit de la vulgarisation de notre histoire et de 
notre archéologie. 

Merci également à vous tous, Mesdames et Messieurs, de votre 
bienveillante fidélité et des encouragements que vous nous avez 
ainsi témoignés par votre assiduité. 

Palais des Princes-Evêques 

Tapisseries du XVIIIe siècle. 

Madame Crick-Kiintziger publie, dans le Burlington Magazine 
d 'août 1927 (n° 189, vol. L, pp. 172-183), une étude détaillée sur 
les œuvres remarquables des tapissiers bruxellois, Daniel Leyniers 
et les Van der Borght, qui ornent notre Palais provincial. Accom-
pagné de magnifiques illustrations qui reproduisent toutes les 
pièces décrites, l 'article, copieusement documenté, rectifie quel-
ques erreurs qui ont eu cours jusqu 'à présent. Notons en passant 
la resti tution du projet de la « Chasse de Télémaque », tapisserie 
de Leyniers, au peintre bruxellois Jean van Orley, dont le « petit 
patron » existe encore dans nos collections communales de dessins. 
Une autre tapisserie de Leyniers, « Calypso et Neptune », serait du 
même cartonnier. Les cinq autres tentures, erronément attribuées 
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par M. Van de Casteele à Leyniers sont certainement des Van der 
Borght (trois d 'entre elles sont signées) ; l ' au teur des patrons 
serait le même Jean van Orley. 

Cette étude mériterait d 'être rééditée chez nous, à l 'usage 
des visiteurs du Palais. 

J . B R E U E R . 

On, sait que sous le règne de Maximilien-Henri de Bavière, 
la citadelle de Liège fu t occupée par un régiment levé vers 1672 
par les soins du baron de VieVset, dont il porta le nom. En 1675, 
la forteresse fu t livrée à l 'armée française par son gouverneur 
et sa garnison passa au service de Louis XIV. 

Or, un officier français, le capitaine de Liocourt (6, rue du Laos, 
Paris), au cours de recherches sur les armées du X V I I e siècle, 
constata qu 'un de ses ancêtres, le colonel lorrain Lallemand, f u t 
en réalité à la tê te de ce régiment. M. de Liocourt serait très 
reconnaissant aux personnes qui pourraient lui fournir quelques 
détails sur l 'odyssée du régiment de Vierset et nous nous faisons 
un plaisir de porter ce désir à la connaissance de nos lecteurs. 

P . H A R S I N . 

N é c r o l o g i e . — L ' Ins t i tu t , qui venait à peine de compter 
parmi ses membres le D r Ch. FIRKET, professeur émérite de 
notre Université, a le regret d 'annoncer sa mort , survenue le 
31 mars dernier. 



1 9 m c A N N É E , N° 2. A V R I L - J U I N 1928. 

CHRONIQUE ARCHÉOLOGIQUE 
du Pays de Liège 

Organe m e n s u e l de l ' Ins t i tu t a r chéo log ique l iégeois 

A B O N N E M E N T : 

15 FR. P A R AN 

pour les personnes qui 

ne sont pas membres 

de VInstitut. 

Pour lout ce qui concerne 

la Chronique, 

s'adresser au Secrétariat 

dp l'Institut archéologique 

liégeois 

Maison Curtius. 

Procès-verbal de la séance du 24 février 1928 

La séance est ouverte à 5 heures 1/4, sous la présidence de 
M. Magnette, président. 

33 membres sont présents. 

I. Le secrétaire donne lecture du procès-verbal de séance de . 
janvier, qui est approuvé sans observation, et il communique 
la correspondance adressée à l'Institut. 

II. Rappor t des secrétaire, conservateur et trésorier sur 
l'exercice 1927. — Successivement le secrétaire, le conservateur 
et le trésorier donnent lecture de leurs rapports sur l 'année 1927. 
Le président les remercie au nom de l'assemblée. 

III . Communication de M. Joseph Brassinne : a) Le mystère 
d'Apollon ; b) Base en marbre noir de Theux. 

M. le vice-président, après avoir fait l 'exposé détaillé et complet 
de l 'histoire de l 'achat de la Pierre Bourdon, donna une descrip-
tion de cette dernière et examina les diverses interprétat ions 
données jusqu 'à ce jour au sens de sa représentation. 

Il se livra ensuite à l 'étude d 'une base en marbre noir de Theux, 
provenant de l 'abbaye de Neufmoustier, près de Huy. 
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Le Président remercie et félicite M. Brassinne de sa très inté-
ressante communication. 

IV. MM. G. Laloux, R. Toussaint et P. Harsin sont élus 
membres correspondants de l ' Ins t i tu t . 

V. M l l e Lavoye, MM. Massange et J . Legros sont élus membres 
associés de l ' I . A. L. 

VI. Sont présentés en qualité de membres associés : MM. P. 
Nottet , ingénieur à Herstal, et J . Chaput , marbrier à Liège. 

VII . Affaires diverses. — Néant. 

L'ordre du jour é tant épuisé, la séance est levée à 6 h. 3/4. 

Procès-verbal de la séance du 30 mars 1928 

La séance est ouverte à 5 h. 1/2 sous la présidence de 
M. F. Magnette, président. 

35 membres sont présents. 

I. Le secrétaire donne lecture du procès verbal de la séance 
de février, qui est approuvé sans observation. 

II. Le secrétaire donne ensuite lecture de la correspondance 
adressée à l ' Ins t i tu t depuis la dernière séance, no tamment des 
lettres de MM. Toussaint , G. Laloux et Harsin, remerciant pour 
leur nomination de membre correspondant ; une lettre où 
M. Boniver propose à l ' Ins t i tu t de commémorer le troisième 
centenaire de la mort de Curtius ; des lettres de la Ville de Liège, 
informant l ' Ins t i tu t de son impossibilité actuelle de majorer son 
subside annuel. 

III . Communication de M. Jules Dumont : A propos de ce qui 
reste des cloîtres romans de Belgique (avec projections). Le con-
férencier s 'a idant de très beaux clichés et de nombreux plans 
et croquis dont il est l 'auteur , évoque et décrit successivement 
les anciens cloîtres romans de Tongres, Nivelles, Saint-Bavon à 
Gand, Orval et Villers-la-Ville. 

Sa très intéressante communication retient toute l ' a t tent ion 
de l 'assemblée. 

Le président se fai t l ' interprète de celle-ci pour le féliciter de sa 
belle communication, laquelle donne lieu à divers échanges de vues 
entre MM. de Borchgrave, chanoine" Coenen et J . Brassinne. 

IV. MM. P. Not te t et J . Chaput sont élus membres associés 
de l ' Ins t i tu t . 

V. Affaires diverses. — Le président dépose sur le bureau un 
mémoire de M. Halkin fils, sur L'Election du Prince-Evêque de 
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Liège Erard de Lamarck. Il propose comme rapporteurs MM. G. 
Bonhomme, P. Harsin et F. Magnette. Adopté. 

M. Pholien émet le vœu de voir V Institut Archéologique émettre 
ses protestations contre la destruction des fonds de Quarreux, 
ce site unique de la vallée de l 'Amblève, for tement menacé par 
le projet d 'un barrage destiné à des fins industrielles. 

L'assemblée ratifie cette proposition à l 'unanimité. 

M. Brassinne annonce à l 'assemblée que, grâce à l 'amabili té 
de M. Gerimont, la bibliothèque de l 'Université vient de s'enrichir 
d 'un travail intéressant sur la famille de Horne, que vient de 
publier un major anglais du nom de Horne et il remercie à 
nouveau M. Gerimont. 

L'ordre du jour é tant épuisé, la séance est levée à 6 h. 1/2. 

Inventaire archéologique de l'ancien Pays de Liège 

N° CH. — BASE EN MARBRE NOIR DE T H E U X . 

Le hasard, qui parfois nous favorise, me permet d 'ajouter 
une mention au catalogue des sculptures en marbre noir 
de Theux que j'ai récemment énumérées ('). 

La base ci-après reproduite a malheureusement subi 
des dégradations. Elle mesurait à la partie inférieure, 
0 m. 3 9 x 0 m. 39, et sa hauteur maxima est, actuellement, 
de 0 m. 41. 

Le soubassement, de plan carré, portait sur chacune de ses 
faces, un disque contenant un écu brochant sur une crosse 
à laquelle est attaché un voile. 

Une guirlande rigide de feuilles de laurier, fixée, aux 
angles, par des rosaces, sépare du soubassement un octogone 
qu'une moulure au profil gothique amincit vers le haut . 

Des côtés de cet octogone correspondant aux angles du 
soubassement, sortent des protomes de lions couchés. 

( J) Voy. J . BRASSINNE, Le jubé de l'église de Sainte-Waudru, à Mons, 
et le jubé de Beaureparl, à Liège, dans La Terre wallonne, t . XVI 
(1927), pp . 334-335. 
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Entre eux, s'inscrivaient quatre rectangles contenant, 
chacun, le symbole d'un des quatre évangélistes. 

Les mutilations subies par notre monument n'ont laissé 
subsister dans son intégrité que le bœuf ailé de saint Luc. 

La présence de ces symboles et la forme même du sou-

bassement^font supposer qu'une croix, vraisemblablement 
en métal, devait y être érigée. 

L'existence du voile attaché à la crosse et le fait que le 
monument provient des environs de Huy orientaient les 
recherches du côté des monastères qui existaient autrefois 
dans cette ville et dans ses alentours. 

La sagacité de M. Ch. Anciaux Henry de Faveaux, 
substitut du Procureur du Roi à Huy, à qui, sachant 
combien grande est sa compétence, j 'avais, en désespoir de 
cause, soumis ce petit problème, m'en a fourni la solution. 

Ces armoiries se décrivent comme suit : de... au marteau 
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couronné de..., accompagné de trois quintefeuilles de ... 
en pointe : deux, un (1). 

Elles se retrouvent à Huy, 1° au chemin de Messe, sur 
une pierre encastrée dans le mur de clôture du clos du 
Bordia (2) ; 2° sur la clef de voûte d'une porte du même clos, 
au chemin d'Antheit , et enfin, 3° au-dessus de la porte 
ouest de l 'abbaye de Neufmoustier. C'était, du reste, à 
cette abbaye qu'appartenait le clos du Bordia. 

Il est donc évident que les armoiries figurant sur ces trois 
pièces sont celles d'un abbé de ce monastère (3). 

Le millésime : 1555, les accompagnant sur la première 
d'entre elles, situe ce prélat dans la série des chefs de l 'abbaye 
hutoise. 

En 1555, celle-ci avait à sa tête Dom Léonard de Theux, . 
le vingt-cinquième abbé, qui avait succédé à Dom Nicolas de 
Mave, décédé en 1546, et qui mourut le 5 juillet 1569 (4). 

Dom Léonard était fils de Michel Le Fèvre, de Theux, 
mort le 31 juillet 1557, date à laquelle se célébrait son anni-
versaire, et qui fut enterré, à l 'abbaye, derrière l'autel de 
Saint-Etienne (3). 

'La mère de l'abbé s'appelait Marie d'Oneux (4). 

H S'il était permis d'attribuer une signification au piquetage que 
l'on remarque sur le fond de l'écu de la pierre de Neufmoustier, le 
champ de celui-ci aurait été d'or. Je tiens cependant à noter que la 
convention relative à l'indication des émaux et des couleurs des 
blasons n'était point établie à cette époque. 

(2) Voy. René D U B O I S , Les rues de Huy, Huy, H. Mignolet, 1 9 1 0 , 

p. 407. 
(3) Sur l'abbaye de Neufmoustier, voy. Edouard M I C H E L , Abbayes 

et monastères de Belgique, Bruxelles, G. Van Oest, 1923, pp. 168-169, 
qui donne la bibliographie du monastère. 

(4) Le nécrologe de l'abbaye de Neufmoustier, conservé au Musée 
archéologique de Liège, contient les notices suivantes : 

III. Non. julii. Commemoratio Domini Leonardi de Tectis, pie 
memorie, abbatis hujus ecclesie vigesimi quinti. 1569-' 

II. Kal. augusti. Obitus Michaelis Fabry de Tectis, patris Reverendi 
Domni Leonardi de Tectis, abbatis hujus ecclesie vigesimi quinti, 
qui obiit anno 1557 et jacet rétro altare Sancti Stephani. 

V. Id. augusti. Obiit Maria Donneux, mater Reverendi Domni 
Leonardi de Tectis, abbatis hujus ecclesie. 

Une traduction du nécrologe a été insérée dans les Annales [du] 
Cercle hutois des Sciences et des Beaux-Arts, t . V (1883), et VI (1884). 



— 28 —. 

Les armoiries où figure un marteau couronné rappelaient 
la profession qui donna leur nom aux ancêtres de Michel le 
Fèvre. 

Le fils de ce dernier laissa tomber ce vocable, jugé, sans 
doute, trop roturier, et transforma en patronymique le nom 
de la localité d'où son père était originaire. 

Il est regrettable que nous ne soyons pas mieux renseignés 
sur l 'activité de notre abbé, particulièrement au point de 
vue artistique, et que nous ne puissions pas préciser la 
destination en vue de laquelle il avait fait exécuter la base 
que nous venons d'étudier. 

Sans doute, ne serait-il pas téméraire d'imaginer que 
celle-ci aurait supporté un crucifix érigé au centre du cloître 
du monastère. 

Le choix du matériau aura vraisemblablement été 
influencé par les souvenirs d'enfance de l'abbé qui avait 
pu voir exploiter la carrière d'où s 'extrayaient les blocs de 
marbre auxquels le polissage donnait ce magnifique ton 
d'ébène que nous admirons. 

Je suis heureux d'avoir, en at t i rant l 'attention sur cette 
base, apporté une contribution nouvelle à l 'étude des 
sculptures en marbre noir de Theux. 

Joseph B R A S S I N N E . 

Le Voyage du cardinal Rossetti en Belgique (1641) 

La Chronique Archéologique de 1924 (pp. 57-63) publiait 
un extrait du récit du voyage fait aux Pays-Bas et au pays 
de Liège, en 1667-1669, par le grand-duc de Toscane, 
Cosme III de Médicis. On était redevable de l'édition de 
cette relation restée inédite à M. Jos. Cuvelier, archiviste 
général du royaume. Notre savant compatriote veut bien 
nous autoriser de nouveau à publier, à l'intention de nos 
confrères de l ' Insti tut , la partie intéressant Liège, d'un 
autre récit d 'un voyage au travers de nos contrées qu'il 
vient de découvrir dans un manuscrit de la Bibliothèque 
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v a t i c a n e (Bul le t in de la Classe des Lettres de l'Académie royale 

de Belgique, s éance du 10 j anv ie r 1927, n° 1, p p . 13-38). 

Ce t t e re la t ion est d u e fo r t p r o b a b l e m e n t au D r D . - F . \ 

P a r m a . Il f u t le c o m p a g n o n du ca rd ina l c o m t e Carlo Rosse t t i , 

e n v o y é en qua l i t é de nonce d ' U r b a i n V I I I a u p r è s de la 

reine H e n r i e t t e d ' A n g l e t e r r e . A y a n t dû q u i t t e r Londres , 

le nonce se dir igea su r Cologne, où il d e v a i t r ep ré sen te r le 

p a p e . Les é t a p e s de sa t r ave r sée de la Belgique f u r e n t 

D u n k e r q u e , Cour t r a i , G a n d , Anve r s , Bruxe l les , N a m u r , 

H u y , Liège, Visé, Aix- la-Chapel le . 

Nos v o y a g e u r s s o n t en r o u t e p o u r Liège e t de scenden t la 

val lée de la Meuse depu i s N a m u r . 

Pa rma remarque de nombreuses forteresses et des châteaux, 
parmi lesquels celui de Santone (Samson) était très bien gardé. 
Puis les maisons de campagne se succédaient au pied et au som-
met des collines, couvertes de vergers, jusque tout contre la 
petite ville où l 'on débarqua pour y passer la nuit et qui s 'appelai t 
« Vui » (Huy). Son château, sur la montagne, était garni de murs 
et bien fortifié. Le lendemain, on s 'arrangea pour prendre la 
barque de bonne heure, afin d 'arr iver le soir même à Liège. 
Au cours de la route, on remarqua à droite le village de « Chio-
chiero » (Chokier) et un autre, «Schelino» (Sclessin, Sera ing?) 
où habi tai t un membre de la famille italienne Naldi. 

La beauté du paysage impressionna naturellement les voya-
geurs. Mais ils furent sur tout frappés par les montagnes à minerais 
produisant certaine terre avec laquelle on faisait du feu et que l 'on 
brûlait au lieu de bois. La plupart des gens s 'en servaient pour 
faire la cuisine, parce qu'elle coûtait moins cher. 

Pa rma , on le voit, se borne à exprimer son étonnement au 
su je t de l'emploi du charbon. D'autres voyageurs de son époque 
n 'épargnent pas aux Liégeois leurs sarcasmes à ce propos. 
Ecoutez, par exemple, le colonel français Duplessis l 'Ecuyer. 

« L'on tire en ce pays quant i té de houille dont ils se servent 
pour brusler. Ce n'est pas qu'ils manquent de bois. Au contraire. 
Ils en ont en abondance, mais c'est que cette houille est à meilleur 
prix. Et comme ils sont bons mesnagés et d 'une humeur spar-
gnante, ils ayment mieux employer ce qui couste le moins, 
quoyque cet usage de houille soit bien la plus sale et vilaine 
chose, de mauvaise odeur, gastant le teint et les habits et mal-
propre de tout ce qui se brusle. Car la tourbe dont l 'on se sert 
en Hollande, qui n'est pas sy commode toutefois que le bois, 
néanmoins elle est bien plus propre au brusler que cette houille 
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qui ne rend jamais de clareté et semble toujours que vous soiés 
dans quelque fournaise de ciplopes et de forgerons ». 

A Liège, ce furent les Jésuites anglais qui firent prendre 
Ms r Rossetti en carrosse, à son arrivée. Plusieurs pères avaient 
été l 'objet des faveurs du nonce durant son séjour en Angleterre. 
Aussi, pendant les quelques jours qu'ils s 'ar rê tèrent dans la 
grande ville mosane, nos voyageurs furent ils t ra i tés «s tupen-
dissimamente » et « amorevolissime ». 

De la hauteur où s'élevait le collège florissant des Jésui tes 
— on sait qu'il se t rouvai t à l 'emplacement actuel de l 'hôpital 
des Anglais, qui doit son nom aux Jésui tes anglais — on peut 
admirer à l'aise le merveilleux panorama de la ville et des envi-
rons. On remarqua les trois îles formées par les divers bras du 
fleuve, tous navigables, reliées entre elles par des ponts en 
marbre ; des ba teaux chargés de marchandises arrivent jusqu 'au 
cœur de la cité. Le trafic y est considérable et la ville est très 
peuplée. Elle est f ranche et libre, n ' ayan t aucun chef, si ce n'est 
qu 'on y nomme certains bourgmestres qui sont des gens ordi-
naires. 

L'église Saint -Lambert , est une collégiale de chanoines nobles. 
On y conserve de nombreuses reliques, no tamment les ossements 
de saint Lambert . Les harnachements de ses chevaux — on sait 
que dans sa jeunesse il s 'adonnai t aux plaisirs de la chasse — 
sont appendus dans l'église et sont l 'objet d 'une vénérat ion 
particulière (x). Dans le chœur on admire un monument entière-
ment doré, orné de s ta tue t tes de fin métal et abr i tant les osse-
ments du dernier prince naturel — expression très juste — qui 
était de la maison de la Marck (2). 11 était archevêque et détenait 
à la fois les pouvoirs spirituel et temporel. Le prince actuel est 
également archevêque de Cologne et électeur du Saint Empire. 
C'est le frère du duc de Bavière. Il est représenté à Liège par un 
suffragant . Bien qu'il en ait le droit, il n'exerce guère son pouvoir 
temporel , d ' au t an t que le peuple est tu rbulen t et entend jouir 
de sa liberté. 

La turbulence at testée au surplus par l 'histoire, semble avoir 
été le moindre défaut des Liégeois. Pa rma , nous l 'avons déjà 
dit, est naturel lement bienveillant. Son contemporain Duplessis 
l 'Écuyer constate que « depuis quelques années par une méchante 

(x) Ne confond-i l pa s avec sa in t Hube r t ? : 

(2) Il est cer ta in que les successeurs d ' E r a r d de la Marck , les dé 
Berghes, d 'Au t r i che et de Bavière , t o u s é t rangers au pays , f u r e n t p l u t ô t 
imposés au chap i t r e de S a i n t - L a m b e r t . 
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coustume de boire et de s 'enivrer ils se sont adonnés aux que-
relles et séditions populaires entre eux et se sont tellement part ia-
lizés que cela a donné l'occasion au prince d 'augmenter son 
authorité. . . ». Qu'ils aient aimé à boire, rien d ' é tonnant à cela, 
puisque, s'il f au t en croire le voyageur français de 1680, «on y 
boit tout le meilleur vin de Bourgogne et de Champagne, le 
premier a le privilège de ne payer aucun droit depuis le lieu 
du creu jusqu 'au païs de Liège». Malheureusement ils boivent 
trop. D'après Bergeron, « l ' humeur du peuple est superbe, 
prompte, colère, courageuse, querelleuse, adonnée au vin qui 
est le vice commun de tous les peuples septent r ionaux et par ce 
boire ordinaire et sans mesure, ils deviennent comme fur ieux et 
aussi faciles et prompts à espandre le sang que le vin ». Tout 
sévère qu'il est, ce jugement est encore modéré auprès de celui 
de Philippe de Hurges, qui avait , à vrai dire, un sale caractère. 
Pour cet Artésien les Liégeois ne sont pas seulement colériques, 
mais rancuniers, ambitieux, glorioleux, goinfres, paillards, 
joueurs, dissimulés, t raî tres à leurs serments, ombrageux, 
défiants, avares». Hâtons-nous d ' a jou te r que de Hurges ne passa 
que deux jours à Liège et qu'il t rouva étrange que le patron de 
son auberge n 'eût pas admis le moindre marchandage sur la note 
à payer, alors que dans les hôtels français cela se prat iquai t 
couramment . Inde irae...\ De la part de ce grincheux qui jugeait 
aussi sévèrement les hommes on ne peut guère a t tendre un juge-
ment plus indulgent sur les femmes. « Elles boivent et s 'enivrent 
comme des hommes », écrit-il, jurent comme des payens et «on 
a bon marché souvent de leur peau ». S'il ne parle pas par ouï 
dire, on se demande quel monde interlope de Hurges a f réquenté 
pendant les trente-six heures qu'il a passées à Liège. 

Mais revenons-en à notre beaucoup plus sympath ique Italien. 
Le voici sur la place de l 'hôtel de ville où il remarque une colonne 
de marbre surmontée d ' unes t a tue en bronze, érigée à la mémoire 
d 'un bourgmestre qui jadis défendit glorieusement la patrie 
et le bien public contre la tyrannie d 'un prince qui, faisant fi 
des privilèges des bourgeois, chercha à restreindre leur liberté. 

Ces observations méritent d 'être retenues, tout d 'abord parce 
que la s ta tue du bourgmestre Guillaume de Beeckman ne resta 
en place que quelques années (*) ; ensuite parce que Beeckman 
était le chef des Grignoux, ennemis jurés des Jésuites et du 

i1) De 1631 à 1649. En 1638, elle f u t dressée sur la place du Marché , 
en t re la rue du P o n t et la rue des Mineurs . (GOBERT, Les rues de Liège, 
I, 132). Le socle est encore ac tue l l ement conservé au Musée archéo-
logique liégeois. 



/ 

— 32 — 

prince-évêque Ferdinand de Bavière. Manifestement, en l 'occur-
rence, Pa rma fu t documenté par « l 'homme dans la rue ». Ensuite, 
il fit une longue visite à la Cathédrale. Dans la sacristie on lui 
mont ra des ornements sacerdotaux aussi beaux et aussi riches 
que ceux qui étaient fabriqués pour Rome dans les Eta ts ponti-
ficaux dans leur période de splendeur. Puis ce fu ren t de mul-
tiples reliques, serties d 'or et de joyaux précieux. Le saint Georges 
de Charles le Téméraire, l 'œuvre de Gérard Loyet, tout en or 
massif est évidemment l 'objet de son admirat ion. Mais le buste 
de saint Lambert , en demi-figure, dépasse en richesse tous les 
autres, pour être enrichi d 'un trésor de gemmes et de pierres 
précieuses, parmi lesquelles une perle plus grosse qu 'une noix, 
sans parler d 'une infinité de figurines en or représentant des 
scènes du martyre du saint (!). Suivant l 'exemple de la plupart 
des voyageurs, Pa rma ne voulut pas qui t ter la Cathédrale sans 
monter à la tour , où se t rouvai t le carillon. 

On sait qu 'un quar t de siècle auparavan t Philippe de Hurges 
en avait fait une description qui révélait son esprit sarcastique. 

En 1621, l'horloge de la Cathédrale commença à jouer auto-
mat iquement divers morceaux à l 'aide du carillon (2). Mais l 'ar t 
du carillonneur était resté en honneur dans la cité ardente. 

Pa rma compta dans le campanile quarante cloches de grandeur, 
différente, dont une seule suffirait dans n ' importe quelle église. 
Il n'est pas donné à chacun de savoir sonner des cloches. Cela 
constitue une véritable maîtrise et il f au t des maîtres bien 
payés. Loin de t rouver la musique confuse, notre docteur, comme 
tous ses compagnons, se pâme d 'admira t ion devant la mélodie 
et le ry thme auquel arrive le carillonneur, t ravai l lant des pieds 
et des mains, à la manière d 'un organiste. L'art du carillonneur 
est for t prisé et il règne une véritable émulation entre les divers 
artistes du pays pour arriver à ravir les oreilles des auditeurs. 

Pa rma termine ses notes sur Liège en signalant le grand nombre 
de fontaines qui servent t a n t à l 'ornementat ion de la ville qu 'à 
la commodité des citoyens. Il rappelle encore la susceptibilité 
de ceux-ci et leurs dernières révoltes au cours desquelles fu ren t 

i1) On sai t que ce t t e œ u v r e de la p remière moi t ié du X V I e siècle, 
don t la figure rappel le ra i t les t r a i t s d ' E r a r d de la Marck , eu t c o m m e 
a u t e u r Henri Soete ( Jos . DESTRÉE et Pau l LOHEST, L'Art ancien. 
a p u d Le Livre d'or de l'Exposition de Liège en 1905, t . I I , p. 487). 

( 2 ) G O B E R T , I . 6 0 8 . 
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massacrées de nombreuses autorités et un recteur des Jésuites (x). 
En a t t endan t le passeport qui devait leur permettre de continuer 
le voyage, ils eurent l'occasion de voir le pays, très fertile et 
abondant en vivres, peuplé d 'au moins ceait mille habi tants , se 
l ivrant principalement au trafic, mais sachant prendre les armes 
en temps de guerre. 

Le lundi 21 octobre arriva l 'envoyé du prince de Cologne, 
qui devait convoyer les voyageurs. Le ministre de Hollande leur 
donna, de son côté, un tambour , sous la conduite duquel s 'effectua 
le dépar t . 

Vers le soir on arriva à Advisé (Visé), après avoir passé par 
Arstalle (Herstal), qui appar tenai t au prince d 'Orange et près 
d 'Argentone (Argenteau), dont la forteresse était alors gardéè 
par les Espagnols. 

Le lendemain, on qui t ta la barque pour le carrosse et par des 
routes escarpées, on arriva sur un plateau immense. On laissa 
à main gauche un village nomme Evagnan (Warsage ?) et on se 
raffraîchit dans un autre, voisin d'Allemagne, où se tenait 
présisément un marché. On traversa une partie du duché de 
Limbourg (2) et on arriva à Aix-la-Chapelle, une heure avant le 
coucher du soleil. 

C'est ici que nous prendrons congé de notre voyageur.. . 

Folklore médical. — Un fébrifuge ancien. 

Il y a t rois ans , j 'a i pub l ié d a n s la Chronique que lques 

r emèdes con t r e la pes te , inscr i ts p a r un célèbre s a v a n t lossain 

d a n s son regis t re paroissial (3) . 

J e v o u d r a i s r ep rodu i r e m a i n t e n a n t un a u t r e r e m è d e , 

d é c o u v e r t d a n s un mien m a n u s c r i t du X V I I e siècle, espèce 

de p a n a c é e con t r e le purpura, les ma lad ie s pest i lent ie l les 

e t t o u t e s les f ièvres mal ignes . Malgré l ' en - t ê t e f l a m a n d , 

t o u t e s les ind ica t ions s o n t en f rança i s d a n s l 'or iginal e t se 

t e r m i n e n t p a r la r ep roduc t ion a p p r o x i m a t i v e du t i t r e , ce 

i1) Le Père d 'An th i snes , t u é après l ' assass inat de La Ruelle, p a r la 
foule condu i t e pa r le chanoine J o u r d a n . 

(-) P a r m a écri t p a r erreur le cohi té de « L u c e m b u r g ». 

(3) J . GESSLER, Remèdes contre la peste recueillis par G. Wendelinus, 
dans la Chronique Archéologique, XVI (1925), p . 49. 
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qui m e dispense de t r a d u i r e celui-ci. Le r e m è d e est d a t é de 

1711 ; le regis t re lu i -même f u t c o m m e n c é en 1662, p a r P ie r re 

B o n g a e r t s , de Maeseyck . A p r o p r e m e n t pa r le r , c ' es t un 

livre de calcul, à l 'usage des c o m m e r ç a n t s , e t qui ne p e u t 

in té resser nos lec teurs q u ' à t i t r e de cur ios i t é pa l éog raph i -

q u e (1) . Le m a n u e l en ques t ion est en e f fe t un c h e f - d ' œ u v r e 

de ca l l igraphie e t , à l 'occasion d ' u n t i t r e , de dessin à la 

p l u m e . A la f in du gros v o l u m e in-4°, on t r o u v e des no tes 

de t o u t e espèce, écr i tes p a r un t e in tu r i e r p o u r son usage 

personne l , p a r m i lesquelles f igure le r e m è d e que j 'ai s ignalé 

e t que je r ep rodu i s c i -après : 

Recept voor die pestilentie (u)se ende lystige corsen. 
1711. 

Prennez une petite poignée de chacune des herbes cy après 
nommées : de bugue (2), de l 'angelique, del betonie, del vervaine, 
del grimoine, du mouron blance, del lavande, del sauge, de t in 
(thym) sauvage, del mariolaine, de l 'ysope. 

Faites bouillir toutes ces herbes un demy heure dans de vin ou 
de la bonne b ier ; mettez ensuite sur des étoupes en forme de 
calotte que mettrez sur la tê te du malade le plus chaudement qu'il 
pourra l ' endurer ; enveloppez sa tê te ; couverez médiocrement le 
malade dans son lit, n 'es tant pas nécessaire de le fair suer. 

Ce remède at t i re tout le venin et coupe la fièvre ; on pourra le 
réitérer s'il ne faisait pas son effect la première fois. 

Remarquez qu'il ne faut pas a t tendre de le faire quand le 

f1) On y trouve quelques problèmes « liégeois » de ce genre-ci : 
« On accorde à Son Altesse un donatif de la somme de 232.800 fl. 

et la ville de Maeseyck en doit donner la vingt-quatrième partie. 
Scavoir combien elle donnera pour icelle partie ». 

« Le pays de Liège accorde à son Prince 60.000 fl. pour laquelle 
somme payer les ecclésiastiques donnent la vingt-quatrième parte, 
les nobles la 16e parte, et le commun peuple la rest. Combien donnera 
chasqun pour leur quote ». 

(2) Sic. Lisez bugle, la graphie employée s'expliquant comme trans-
cription phonétique de la prononciation populaire, qui escamote 
les finales. (Cf. « XXe sièc' » et, ci-dessous, le mot rimant avec nique). 
La bugle appartient à la famille des labiées. Une de ses variétés, la 
bugle rampante (ajuga replans), encore employée en médecine, 
jouissait jadis d'une grande réputation, témoin le dicton : 

« Qui connaît la bugle et la sanicle, 
Fait au chirurgien la nique». 
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malade n'a plus de force : on ne peut le mettre en pratique trop 
tôt (i). 

Remède contre le pourpre et la fièvre maligne, infalible et 
expérimenté. 

Une descendante inconnue des comtes de Looz. 

Arnoul V, qui mourut en 1328, avait eu plusieurs enfants 
de sa femme, Marguerite de Vianden (2). Au sujet du troi-
sième, le chanoine Daris écrit : 

«Guillaume, seigneur de Neufchâteau. Il laissa une fille 
unique, Marie, qui épousa Everard de la Marck » (3). 

Nous pouvons lui attribuer une seconde fille, appelée 
Jeanne, mariée d'abord à Arnold de Quakebeke, puis en 
secondes noces, avant 1318, à Guillaume de Orelh, fils de 
Jean, seigneur de Velroux (4). C'est ce que nous apprend une 
lettre de dispense, accordée le 28 octobre 1318, par le pape 
Jean X X I I , dont nous reproduisons l'analyse : 

Episcopo Leodiensi mandatur quatenus dispenset cum 
Willelmo, filio Johannis de Orelh, domini de Velrus, et Johanna, 
filia Willelmi, filii Arnoldi, comitis Lossensis, sue diocesis, 
ut in matrimonio jam contracto remanere valeant, non obstante 
quod quondam Arnoldus, dominus de Quakebeke, Camera-
censis diocesis, prior maritus dicte Johanne, prefato Willelmo 
quarto fuerat consanguinitatis gradu conjunctus » (6). 

(*) Le ms. p o r t e p a r erreur : « On le p e u t le me t t r e . . . » 
( J) Voir à leur s u j e t une c h a r t e inédi te de 1316 (feria quarta ante 

festum beati Servacii episcopi) dans le Cartulaire du chapitre de St-Bar-
thélémy, à Liège, fol. 16 (Séminaire de Liège). 

(*) J . DARIS, Histoire de Looç, I, p. 525. Les données fournies p a r le 
chanoine Dar is o n t été complé tées pa r M. A. HANSAY, dans les Mélanges 
Henri Pirenne, pp . 195-200, Bruxelles, 1926. 

(*) Gui l l aume d 'Orei lhe é ta i t sénéchal du comté de Looz. Il assis te 
à un c o n t r a t passé en t re Thie r ry de Heinsberg et la veuve de Louis IV, 
le 4 févr ier 1336, et scellé à Hassel t , au réfectoire des Augus t ins . Voir 
J . DARIS, Notices V I , p . 1 4 3 . 

(5) Cf. A. FAYEN, Lettres de Jean X X I I , t . I, (1316-24), n° 660, 
p. 261. Rome-Bruxel les , 1908 (Anatecta Vaticano-Belgica, vol . I I ) . 
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Metra letitiae Peronis Leodiensis 
Distiques célébrant le retour du Perron à Liège 

en 1478 

Pour infliger aux Liégeois un outrage suprême, Charles 
le Téméraire avait fait enlever en 1467 et transporter à 
Bruges le symbole et le palladium de la fière cité mosane. 
Comme le constate G. Kurth dans son chef-d'œuvre : 
« De tous les a t tentats à la majesté de la patrie, aucun ne 
dut avoir pour les Liégeois l 'amertume que leur causa 
l'enlèvement du Perron » (1). Heureusement, une dizaine 
d'années après, le perron fut ramené à Liège et rétabli sur son 
piédestal, devant la Violette, à la grande joie de tous les 
Liégeois (2). Nous avons trouvé, dans les recueils manuscrits 
de Gilles die Voecht,conservés à l 'abbaye norbertine d'Aver-
bode, un poème latin célébrant cet heureux événement. 
Comme nous avons tout lieu de le croire inédit, nous le 
publions ci-dessous. 

Metra letitiae ipsius Peronis Leodiensis, de Brugis ad locum 

proprium in civitate Leodiensi translati, sic loquentis in 

persona feminae consolatae. 

Me Brugis in summas exultans extulit auras 
Cum decrevissent fa ta favere mihi. 

Suin rhodo Leodii materna sede redacta 
Et mea trist i t ia verti t in jubi lum. 

Proh Brugis erecta derisio gentibus extans 
Nunc nova letitia prolibus efficior. 

Borbon intuitu Ludovici praesulis alti 
Plorans e .man ibus liberor extraneis. 

Me Carolus s t ravi t , Ludovicus nunc relevavit 
Et laribus propriis me pie consti tuit . 

H G. KURTH, La Cité de Liège au moyen âge, I I I , p. 279. 
(2) Cf. J o h a n n i s DE LOS, Chronicon, publ ié p a r DE RAM, Documents 

relatifs aux troubles du pays de Liège, p. 78. Bruxelles, 1844.—1 F. 
MAGNETTE, Précis d'histoire liégeoise, p. 135, Liège, 1924. 
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Te rogo gens propria mea tristit ias memorare 
Quas ego consilio passa fui tepido. 

Tu dominum metue proprium cui nobiliorem 
' Vix tibi f a t a dabun t sanguine consimilem. 

Tu Dominum venerare t u u m proceres honorando, 
His si complaceas, non tibi quis similis. 

Custodiae vigili me da pro me vigilandô \ 
Ne dext ra fragili reddar in exilio. 

Annus bis quinus variis a r t a t a ruinis 
Sum Brugis ant iquo reddita palatio. 

Anno milleno C quater semel L quoque bis X 
His junctis octo Leodium redeo. 

Anno MCCCCLXXVIII (*). 

Jean G E S S L E R . 

Le général Rossworm qui, en 1603, commandai t en chef les 
armées impériales, lu t ta i t en Hongrie contre les Turcs, avait 
parmi ses troupes des carabiniers à cheval liégeois. Comme nous 
l 'apprend ce passage des Mémoires du Maréchal de Bassompierre, 
ils se comportaient bravement : 

« Il (Rossworm) envoya quatre compagnies hongroises pour 
escarmoucher les Turcs, quy prindrent en mesme temps la fui t te , 
et les Hongrois leur donnèrent la chasse près de trois quarts de 
lieue. 

Le Rosworm envoya quatre compagnies de carabins liégeois 
pour les soustenir ; mais comme les Hongrois eurent rencontré 
mille chevaux turcs quy venoint soustenir les fuyards , ils prin-
drent eux-mêmes la fu i t te , et les Turcs les poursuivirent vifve-
ment . Ils estoient bien montés, t an t pour poursuivre que pour 
f u i r ; mais les carabins, quy ne l 'estoient pas a l'esgal d 'eux, 
fu ren t assez malmenés des Turcs, quy en tuerent plus de qua-
rante avant que les regiments de cavalerie d 'Austriche et Moravie 
eussent fait teste, et qu'ils se fussent retirés entre ces deux 
esquadrons ». 

(T. I, p. 113, éd. De Chantérac. Texte communiqué par 
M. Fréson). 

( l ) Gilles DIE VOECHT, Recueil X, p. 272-73. 
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Décès 

L'Insti tut a eu, le 13 mai, le grand regret de perdre l 'un de ses 
membres correspondants, M. l 'abbé J . Moret, curé de Surlemez 
(Coutliuin). Sa mort constitue une perte sensible pour l 'archéo-
logie et l 'ar t wallon. C'est, en effet, grâce aux efforts et à la 
science du regretté défunt que notre grand sculpteur J e a n Del 
Cour fu t enfin apprécié et honoré à sa juste valeur. Le service 
que l 'abbé Moret a ainsi rendu à l 'un de nos grands ancêtres fera 
que le nom de notre érudit collègue, licencié en art et archéologie, 
membre correspondant de la Commission royale des monuments 
et des sites, mérite d 'ê tre gardé pieusement dans le souvenir de 
tous ceux qui ont le culte des grandeurs de notre pays wallon. 

F. M. 

Avis. — Cotisations 

Pour éviter à l 'avenir tout malentendu, nous croyons utile 
d ' informer les membres de l'Institut que la cotisation portée 
à 30 francs (voir la Chronique, n° de septembre-décembre 1927, 
p. 86), comprend le service du Bulletin et de la Chronique Archéo-
logique. 



1 9 m e A N N É E , N° 3- J U I L L E T - S E P T E M B R E 1928. 

CHRONIQUE ARCHÉOLOGIQUE 
du Pays de Liège 

Organe mensuel de l'Institut archéologique l iégeois 

Pour tout ce qui concerne 

la Chronique, 

s'adresser au Secrétariat 

de l'Institut archéologique 

liégeois 

Maison Curtius. 

Procès-verbal de la séance du 25 avril 1928 

La séance est ouverte à 5 heures, sous la présidence de M. F. 
Magnette, président. 

25 membres sont présents. 

Se sont excusés : MM. Fairon, Sacré, Toussaint et Harsin. 

I. Le secrétaire donne lecture du procès-verbal de la séance du 
mois de mars, qui est approuvé sans observation. 

II. Le secrétaire communique la correspondance adressée à 
l 'Insti tut depuis la dernière séance. 

Avant de passer à la suite de l 'ordre du jour, M. le vice-
président Brassinne, au nom de l'Assemblée, félicite cordialement 
le président, M. Magnette, à l'occasion de sa nomination de 
professeur à l 'Université, en remplacement de M. K. Hanquet . 

L'assemblée ratifie par de chaleureux applaudissements les 
paroles de M. Brassinne. 

III. Communication de M. L.-E. Halkin : Les dessous de l'élection 
du prince-évêque Erard de la Marck en 1505. 

» ii-•-• 
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La communication de M. Halkin, débitée en un style sobre et 
élégant, retint toute l ' a t tent ion de l 'assemblée. 

Comme M. Harsin l 'avait fait précédemment pour les princes-
évêques Joseph-Clément de Bavière et Jean-Louis d 'EIderen, 
M.Halkin nous fait revivre les intrigues et les dessous de l'élection 
de ce prince-évèque, en s ' appuyan t sur des documents inédits, 
et ce fu t du plus haut intérêt historique. 

Le président félicita et remercia ensuite le conférencier de sa 
belle étude. 

IV. Affaires diverses. — M. F. Magnette dépose sur le bureau 
un travail de M. Gessler pour le Bulletin, intitulé : Les Rentes 
hasseltoises, et propose comme rapporteurs MM. Bonhomme, 
Harsin et Magnette. Adopté. 

M. P. J a s p a r demande à Institut de joindre ses protestat ions 
à celles déjà adressées au Gouvernement par d 'au t res sociétés 
contre le projet de destruction du vieux Pont de- Huy. 

Ce vœu est adopté à l 'unanimité. 
L'ordre du jour étant épuisé, la séance est levée à 6 h. 1/2. 

Procès-verbal de la séance du 25 mai 1928 

La séance est ouverte à 5 heures, sous la présidence de M. F. 
Magnette, président. 

23 membres sont présents. 
Se sont excusés : MM. Hamal , Polain et J . Dumont . 
En ouvrant la séance, M. le président, devant l 'assemblée 

debout, annonce le décès de M. l 'abbé Moret, membre corres-
pondant : il fait l'éloge de cet érudit collègue et principalement de 
ses t r avaux sur le sculpteur J e a n Delcour et son école et il rend 
un hommage ému à sa mémoire. 

I. M. le secrétaire donne lecture du procès-verbal de la séance 
du mois d'avril , qui est approuvé sans observation. 

II. Il communique ensuite la correspondance adressée à 
l 'Institut depuis la dernière séance, no tamment une lettre de la 
Ville de Liège relative à l 'ouverture de l 'hypocauste de la place 
Sa in t -Lamber t ; une carte de l'Office de Publicité, à Bruxelles, 
réclamant le tome 52 du Bulletin; une lettre de M. J . Dumont , 
excusant son absence. 

III. Communication de M. Ch. Defrecheux : Tapon Fougas, 
dramaturge et pamphlétaire du dix-neuvième siècle. 

Notre sympathique collègue, dans sa communication empreinte 
d 'un humour qui fu t goûté de chacun, a su rendre intéressantes la 
vie tourmentée et l 'agitation vaine d 'un folliculaire qui, au cours 
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d 'une existence pleine de rêves avortés et de luttes avec l'exis-
tence, a passé par notre ville, sans y laisser au surplus beaucoup 
de traces. Il a fallu la patience érudite du conférencier pour 
rassembler tous les éléments d 'une étude biographique d 'un 
personnage qui ne peut se douter dans sa tombe qu'on lui a fai t 
t an t d 'honneur posthume. 

Le président félicite chaleureusement M. Defrecheux pour sa 
très pittoresque communication. 

IV. Élection d 'un bibliothécaire en remplacement de M. E. 
Fairon, démissionnaire. 

Sur la proposition du Bureau, iM. Georges Bonhomme, biblio-
thécaire-adjoint , est élu à l 'unanimité bibliothécaire de \'Institut. 

Le président, après avoir proclamé ce résultat , rend hommage 
à M. E. Fairon, qui a, depuis 1906, comme bibliothécaire de 
l ' Ins t i tu t , rendu à celui-ci les services les plus précieux en 
accomplissant avec un zèle discret, mais continu, des tâches 
parfois ingrates. Grâce à ses initiatives, les collections de Y Insti-
tut, en livres et périodiques, se t rouvent main tenant dans un bon 
état de classement, et le service des échanges, bouleversé par les 
années de guerre et d'après-guerre, se fait de nouveau dans des 
conditions satisfaisantes. Il a ainsi facilité la mission de son 
successeur. M. Fairon a donc droit à toute la grat i tude du Bureau 
et des membres de l'Institut-, 

V. Affaires diverses. — M. le président remet à la bibliothèque, 
au nom de M. De Puydt , un exemplaire de sa nouvelle publication 
d'archéologie préhistorique intitulée : Quelques observations sur 
des découvertes préhistoriques. Il remercie le généreux donataire 
au nom de Y Institut. 

L'ordre du jour é tant épuisé, la séance est levée à 6 h. 1/2. 

Les prétentions des la Marck sur la Principauté 
de Stavelot=MaImedy 

R e p r é s e n t a n t s a t t a r d é s des m œ u r s féodales au d é b u t des 

t e m p s m o d e r n e s , les se igneurs de la M a r c k o n t j oué d a n s 

n o t r e h is to i re un rôle, difficile s a n s d o u t e à dé f in i r a v e c 

n e t t e t é , ma i s qui nous les révèle a m b i t i e u x e t e n t r e p r e n a n t s 

a u t a n t qu ' hab i l e s e t dénués de s c rupu le s . 

Ils s o n t p a r t o u t à la fois : or ig inai res de W e s t p h a l i e , 

où ils c o n s e r v e n t d ' i m p o r t a n t e s possessions, ils d o m i n e n t 

t rès tô t au d u c h é de Clèves, pu i s v i e n n e n t à Liège ; t ro is des 
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leurs y porteront la crosse. A Sedan, ils prennent place 
parmi les meilleurs lieutenants, les plus exigeants aussi, des 
rois de France ; enfin, sur le Rhin comme sur la Meuse, dans 
les Pays-Bas du Nord comme dans les Pays-Bas du Sud, ils 
profitent d'une indépendance presque complète pour régner 
sur des voisins plus faibles ou plus timides (1). 

On ne sera pas étonné de voir, au XV e siècle surtout, leur 
puissante maison intervenir fréquemment dans la minuscule 
principauté ecclésiastique de Stavelot-Malmedy, se présen-
tant toujours comme l'alliée du prince-abbé, alliée encom-
brante il est vrai, ruineuse même parfois ! 

La forteresse de Logne (à l'Ouest du pays) servira de 
refuge précieux entre tous à ces « condottieri » plus souvent 
rebelles que respectueux de l 'autorité. L'évêque Adolphe de 
la Marck n 'y avait-il pas trouvé, dès 1315, une protection 
efficace contre les rancunes de ses sujets ? 

Le trône abbatial lui-même tenta par deux fois les châte-
lains de Logne et autres lieux, et l'on comprend aisément que 
les moines bénédictins aient écarté, à prix d'argent, ces 
étranges candidats. 

Enfin, par une ironie du sort, il devait être donné à un 
la Marck, potentat bien « moderne » lui et décidé à faire 
s'incliner devant son pouvoir souverain les hobereaux les 
plus rétifs, de réduire l'influence aussi arbitraire que redou-
table de sa famille dans la principauté de Stavelot-Malmedy. 

Ce sera, au début du XVI e siècle, l 'œuvre d 'Erard, prince-
évêque de Liège et cardinal (2). 

* # * 

Le 17 septembre 1427, Jean Godescalc dit de Geuzaine, 

( ' ) M . P I R E N N E (Histoire de Belgique, t . I I I , Bruxelles, 1 9 1 3 , p. 1 5 1 ) 

a mis en relief le caractère souvent plus audacieux que chevaleresque de 
cette remuante famille. 

(2) Sur la famille de la Marck, l'ouvrage capital reste celui du baron 
DE-CHF.STRET DE HANEFFE, Histoire de la Maison de la Marck, y 
compris les Clèves de la seconde race, Liège, 1898. Pour S tave lo t -Malmedy , 
à l'époque qui nous intéresse, il faudrait consulter le t . II (sous-presse) 
du Carlulaire de l'Abbaye de Stavelot-Malmedy, pa r J . HALKIN et 
C. G. R O L A N D . Grâce à l'obligeance du conservateur M. Redlich, 
nous avons pu obtenir des photographies et des copies de documents 
importants du dépôt des Archives de l'Etat Prussien, à Dusseldorf. 
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abbé de Stavelot, un des princes les plus mondains et les plus 
dépensiers de son temps, engageait à Everard II de la Marck 
la seigneurie de Logne avec les postelleries de Stavelot et 
de Malmedy (*). 

Seigneur de la Marck et d'Aremberg, le nouveau maître 
de Logne jouissait, en ce moment déjà, d 'une influence très 
étendue. Il détenait dans notre pays les places de Neuf-
château, Mirwart, Rochefort, La Roche, Florenville et 
d 'autres encore (2). Dans la lutte qu'il entreprit contre 
Philippe le Bon, Everard semble cependant avoir tiré peu 
de parti de Logne. Peut-être est-ce pour cette raison que son 
fils Jean de la Marck sous-engagea, en 1456, la forteresse et 
ses dépendances à Louis de Celles, pour la somme de 2000 
florins du Rhin (Everard avait dû en compter le double à 
l 'abbé de Stavelot en 1427). Toutefois, il avait prudemment 
réservé à sa famille un droit de préemption en bonne forme 
et, oublieux même des droits de son contractant, il alla 
jusqu'à céder à un tiers les postelleries rattachées à la seigneu-
rie de Logne. Aussi Louis de Celles fut-il réduit à porter 
plainte à la cour impériale, contre les usurpations des 
la Marck (3). 

Deux fils de Jean de la Marck, Robert, fondateur de la 
branche des princes de Sedan, et Guillaume, baron de 
Lummen, firent de Logne un de leurs principaux points 
stratégiques au cours de guerres interminables contre les 
évêques Louis de Bourbon et Jean de Hornes (4). 

Dans un acte du 3 janvier 1482, Robert I e r , seigneur de 
Sedan, reconnaissait avoir reçu des monastères de Stavelot-
Malmedy 1000 florins en considération de ses bons ser-
vices (5). 

( ') CHESTRET, o. c., p. 103 ; p. 312, le t e x t e de l 'acte . 
(2) A La Roche, Evera rd II pa r t agea i t le pouvoi r avec J e a n et 

Huard d 'Aute l . Cf. CHESTRET, o. C., p. 103. 
(3) CHESTRET, O. C., p. 110 et note 7 ; p. 316; le t e x t e de l 'ac te de 

févr ier 1456, pa r lequei J e a n de la Marck t r a n s p o r t e à son fils J e a n , 
archidiacre de Ha inau t , son droit de r acha t . 

(4) DABIN, La politique française à Liège au XVe siècle, dans le 
Bulletin de l'Institut Archéologique Liégeois, t . X L I I I , 1913, p. 167. 

( 6 ) C H E S T R E T , 0. c., p . 1 4 6 . 



Nous ignorons quels pouvaient avoir été au juste ces 
services, mais huit ans plus tard, nous en retrouvons la 
solennelle affirmation, lorsque Robert prétendit assurer à un 
de ses fils le gouvernement de l 'abbaye, et par conséquent 
de la principauté. 

Un document des Archives de Dusseldorf, nous renseigne 
copieusement sur la démarche tentée dans ce sens à Sta-
velot le 15 juillet 1470 (1). Les moines répondirent unanime-
ment aux propositions de leur redoutable allié, qu'ils recon-
naissaient volontiers que « monsieur Robert » leur « avait 
fait très grand bien », mais « povres gens d'englieses et reli-
gieulx », ils ne pouvaient promettre à leur bienfaiteur que 
«sovenance et pryers ». Ils ajoutèrent, témoignant par là 
d'une claire conscience de leurs droits, que même si Logne 
leur était rendu, l 'abbé resterait maître de toute décision. 

Robert garda Logne, et Stavelot-Malmedy son abbé. 
Le fils du seigneur de Sedan, Robert II ou Nicolas (nous 
ne savons lequel postulait l 'abbaye) renonça à la carrière 
ecclésiastique pour suivre son père et ses oncles sur les 
champs de bataille (2). 

En 1480, les armées impériales s 'emparaient, aux dépens 
des la Marck, du château de Logne, mais peu après Guillaume 
de Lummen, le tout-puissant « mambour », reprit la place 
(ainsi que celle, toute voisine, de Durbuy). A Logne, Jean 
le Gascon, dit Jeannot-le-Bâtard, parce qu'il avait épousé 
la fille naturelle de Guillaume, se mit à la tête d'une garnison 
bientôt fameuse de brigands, pillards et incendiaires (3). 

De nouveau, en 1483, l 'empereur Maximilien délogeait 
Guillaume, retranché dans son formidable repaire (4), et, 

( ' ) J . HALKIN e t C . G . ROLAND, O. C., t . I I , p . 4 6 5 ; v o y e z le d o c u m e n t 
annexe n° I. 

(2) Nicolas de la Marck est t rès peu c o n n u ; Robert II, l ' au then t i que 
« Sanglier des Ardennes », ava i t été dans sa jeunesse h o m m e d 'Egl ise , 
bien, qu' i l f u t l 'aîné de la f ami l l e ; cf. CHESTRET, O. C., pp . 147, 152. 
Leur père, Rober t I e r , m o u r u t en 1487. 

( 3 ) C H E S T R E T , O. C., p p . 2 0 1 , 2 8 5 - 8 6 . 

(") La m ê m e année, Gui l laume reconnaissai t devoir à l ' abbaye 
le r emboursemen t d ' u n prê t de 200 florins d 'or . Cf. DE RAM, Docu-
ments relatifs aux troubles du pays de Liège, sous les princes-évêques 
Louis de Bourbon et Jean de Homes, Bruxelles, 1844, p. 715. 
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à partir de cette date jusqu'à la paix de Donchéry, qui récon-
cilia les Hornes et les la Marck (1492), la forteresse de Logne, 
prise et reprise, ne cessa d'être ardemment disputée (x). 
Elle resta enfin à Jeannot-le-Bâtard, qui continua à y 
préparer ses terribles, expéditions. 

Le troisième fils de Robert I e r , Erard de la Marck, éleva 
en 1499 les prétentions que son père avait autrefois défendues 
pour l'un de ses frères (2). Il était grand temps que ce cadet 
de famille, qui approchait de la trentaine, trouvât une grosse 
commende pour assurer son avenir. Jaspar de Malmedy, 
abbé depuis cinquante-deux ans, venait de mourir le jour de 
Pâques, 31 mars (3). Aussitôt, le jeune seigneur de la Marck 
voulut imposer sa candidature. Dans ce but, il envoya à 
Stavelot Adam Mateuz de Jametz et de capitaine de Logne, 
Jeannot-le-Bâtard, Ces deux ambassadeurs, qui ne répu-
gnaient pas aux moyens d'intimidation, causèrent aux moi-
nes un profond embarras. Soucieux du bien de leurs monas-
tères, les chapitres désiraient avant tout un abbé capable de 
réparer les ruines accumulées par la négligence de Jaspar de 
Malmedy (4). Elu, Erard, que des visées plus ambitieuses 
encore, retenaient dans le monde, ne se serait sans doute pas 
soucié de s'astreindre à la résidence, condition première 
d'une œuvre réformatrice. Aussi les religieux eurent-ils le 
courage et l'adresse d'imposer «très humblement» au 
candidat la prise de l'habit et la profession monastique, « à 
quoy, pour certaines causes, (Erard) n'ait voulu entendre, ains 
nous ait exhortéz, priéz et requis que sainctement, justement 
et canoniquement, voulsission eslire aucun idoine personna-
ge de l 'ordre» (6). 

Heureux d'avoir ainsi paré aux risques d'une élection 
forcée, les chapitres élurent unanimement l 'abbé destiné 

( ') Voyez pa r exemple DE RAM, O. C., p. 103 (1490). 
(2) E ra rd de la Marck é ta i t beaucoup plus jeune que ses f rères ; il 

naqu i t à Sedan en 1472. En 1505, il é ta i t dé j à chanoine de Trêves et 
de Tours , pro tonota i re , etc . 

( 3 ) D E R A M , O. C., p. 1 1 4 . 

(4) DE RAM, O. C., p . 114 e t s v . 
(5) Archives de VEtal Prussien, à Dusseldorf , char te originale n° 276. 

C H E S T R E T , O. C., p . 1 4 8 . 



— 46 —. 

à prendre en mains leur réforme, Guillaume de Mander-
scheidt, et, en compensation, ils promirent une rente 
annuelle de 100 florins d'or au candidat évincé qui restait 
leur protecteur (1). 

L'élévation d 'Erard au trône épiscopal de Liège, le 30 
décembre 1505, en le dédommageant amplement de l'échec 
qu'il avait subi à Stavelot six ans plus tôt, modifia profon-
dément le rôle de la famille de l'élu dans la principauté. 

Si les la Marck devinrent alors sans conteste possible la 
plus grande maison du pays, ils durent par contre se 
soumettre aux lois et respecter l'ordre établi. Le nouveau 
prince-évêque aida de toute son énergie Guillaume de 
Manderscheidt à se débarrasser des successeurs de Jeannot-
le-Bâtard au château de Logne. Il n'hésita pas à déclarer la 
guerre à son neveu Guillaume de Jametz qui, quoique frappé 
de plusieurs excommunications, détenait la place et faisait 
peser sa tyrannie sur toute la région (2). 

Les soldats de Henri de Nassau, lieutenant de l 'empereur, 
et les canons d 'Erard de la Marck eurent raison de Logne 
qui se rendit le 1 e r mai 1521 et fut définitivement restituée 
à la principauté de Stavelot-Malmedy (3). L'abbaye et ses 
dépendances pouvaient enfin vivre en paix. 

Sans doute, Charles-Quint devra encore donner au prince-
abbé des lettres de sauvegarde, car Robert II de la Marck, 
dit Robert-le-Diable, et le « jeune adventureux » sire de 
Florange, demeuraient des voisins remuants et dangereux (4), 
sans doute aussi avons-nous connaissance d'un procès entre 
Guillaume de Manderscheidt et Robert, bâtard d'Aremberg, 

i1) Documen t annexe n° II . CHESTRET, l. c. 

(2) BRUSTHEM, dans le Bulletin de l'Institut Archéologique Liégeois, 
t . V I I I , 1866, p. 52. 

(3) BRUSTHEM, O. C., p. 69 (en no te c h r o n o g r a m m e de Wach ten -
doncTc). La garnison f u t passée pa r les armes, mais J a m e t z p u t s ' enfu i r . 
Le châ t eau démante lé ne devai t pas ê t re relevé. Cf. CHESTRET, o. c., 
p. 163. Sur l 'histoire de Logne, on t r o u v e r a de plus amples renseigne-
men t s dans le Cartulaire cité, passim. 

( 4 ) J . H A L K I N e t C . G . R O L A N D , O. c., t . I I , p . 5 3 8 ( 1 5 3 1 ) . 
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au s u j e t de la ju r id ic t ion s u r Fa i ron -Combla in (*), ma is 

dé so rma i s la pu i s sance des la M a r c k au p a y s de S t a v e l o t -

M a l m e d y n ' é t a i t p lus q u ' u n souven i r . 

L é o n - E . H A L K I N . 

D O C U M E N T S A N N E X E S 

1 

L ' a b b a y e de S t a v e l o t - M a l m e d y r e p o u s s e l e s p r é t e n -
t i o n s de R o b e r t d e la M a r c k , tout e n p r o t e s t a n t d e s e s 
s e n t i m e n t s d e r e c o n n a i s s a n c e et d ' a t t a c h e m e n t . 

Stavelot, le 15 juillet 1470. 

A cause de sire Robert qui voloit promovoir son fis al dignité 
abbatial , sour rappor t de maistre Thouma et sire Eustache. 

L'an mil 4 c. 70, le 15e jour de jullet, à heure de complie ou 
environ, constituez en lieu capitulaire en propre persone révérend 
père en Dieu Monsieur l 'abbé de Stavelo et ambdeux capitles 
dedist Stavelo et Malmedi, sont venus en persones Johan Doxten 
sieur de Gemeppe, chevalier Gilchon maïeur de Rahren (2), et 
Godixta de Stavelo, eulx dissans avoir charge de monsieur Robert 
de la Marck de remonstrer aux deux capitles ce qui s 'ensuit. 
Premier, assavoir leur response et intention sour ce que maistre 
Thoumas Darimont et sire Istache avoient pour le au dit messire 
Robert sour la relation que Ffranchois .de Ximme leurs avoit 
fait à la charge dudit monsieur Robert ; assavoir quelle cognis-
sance qu'ilz voloient faire audit monsieur pour la bonne acquit te 
diligence, peynes, costes, frais, despens qu'ilz avoir mis, fait et 
ce sour la préservation du griffz et domaigez des englieses, et aussi 
pour les biens qu'ilz y prétendoit encor etc. Secondement, remons-
t ran t commettre pour le bon voloir et affection que le dit monsieur 
at ausdits englieses, il estoit désirant et affectant grandement de 
met t re son fils esdits englieses et avoir promovut à la dignité 
abbatial de Stavelo, si avant que ce serait de bon greit, plaisir 
et voloir de monsieur l 'abbé, et au l t rement point, car entre eulx 
11e prétendoit semmeir ne met t re quelque division ; mainsau cas que 
monsieur Robert polroit obtenir à monsieur l 'abbé grâce de rési-
gnation pour son fils, assavoir sur ce l ' intention des dits capitles. 

(*) CHESTRET, O. C., p. 265. Notons aussi, pour être complet , qu ' en 
1524, Maugis, b â t a r d de la Marck, bailli d 'Agimont -Give t , f u t n o m m é 
pour dix ans l i eu tenan t de l ' abbé de S tave lo t -Malmedy dans la seigneu-
rie de Chooz, m o y e n n a n t une redevance annuelle de 55 f lorins d 'or . 
Id. p. 271. — En 1667, Lauren t de la Marck, seigneur de Hamal , é ta i t 
encore en confl i t avec l ' abbé de S tave lo t . Id. p . 263. 

( ' ) Raeren, province de Liège. 
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Sur lesquelles poincts les dits capitles ont ensemble délibéreit 
et ont responduit par pleine siette et union, premièrement sur le 
premier poinct : qu'ilz cognissoient bien ce que monsieur Robert 
avoit fait très grand bien aux dits englieses, plus gran que leur 
puisse possible bien recoignoistre, mains ce estoient povres gens 
d'englieses et religieux ilz avoient le dit monsieur Robert et les 
siens leurs bienfaicteurs tous les jours de leurs vivant en sovenance 
et pryers, pryant que de tan t monsieur les volsist avoir pour 
excusez, car d'obligier service ordonné ens englieses, comme mon 
dit sieur Robert prétendoit avoir a t tendu à Florenge du dit mais-
tre Thoumas et sire Istache qui illec cognoissoient estre t ranspor té 
sens cherge ou sceu de monsieur l 'abbé, ilz ne poroient sens greit 
et consentement du diocésain, que ce ne puisse chose réprobable 
de leurs successeurs. Sur le seconde poinct ont respondu que 
monsieur l 'abbé leur beau père spirituel avoit tousjours tan t bien 
et loiallement gouverneit et régimeit, et avec eulx si bénignement 
et confraternellenient converseit, et en tout estât bien fait à son 
loial povoir et puissance que par nulle deffault ne par quelque 
manièr ne luy sçaroient vice on donneir quelque charge ne sçavoir 
désyrer sa déposition, ains disoient par tout estât désyreir .e t 
affecteir persévération avec eulx, espérant sans dissidence qu'il 
continuerat en bien comme il at commenchiét et fait jusque à 
l 'heur et encore en mieulx. Mains s e ^ ) ainsi estoit que leur dit 
beau père qui at eyut et soustenu plusieurs labeurs et inquiéta-
tions en gouvernant les englieses tendist de l'y remettre à repoise, 
et au cas qu'il saroit augmenter l 'honneur et bien des dits englie-
ses, assavoir de faire rendre Longne al Engliese, comme soy 
disoient avoir entendu du dit monsieur Robert et aul t rement , 
et que son valoir y puisse de résigner, par les moyens susdits ad ce 
esmus, luy bien pourveyut de pension agréable et bon par forme 
bonne assuré, ilz ne le voloient point deffendre ou opposer avis 
par son conseil ce qu'il voroit expédier pour l 'honneur et util i té 
des dits englieses. 

[ A R C H I V E S D E L ' E T A T P R U S S I E N , A D U S S E L D O R F , Cartuluire de 
l'Abbaye, 64, f" 13], 

IÏ 

Erard de la Marck reçoit de l'abbaye de Stavelot-
Malmedy une pension annuelle de cent florins d'or. 

Stavelot, le 15 avril 1499. 

Guillem de Manderscheit esleu, les doyen et capitles tout 
ensemble des églieses de Stavelot et Mamedie pour le bien et 

(') Si. 
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prouffis évidens de nostres églieses et seignouries et pour les 
biens et plesiers que nous peult faire monseigneur Everard 
prothonotaire de la Marck, seigneur de J a m a y , te., pour ces 
choeses et autres nous mouvant , lui avons donnez et par ces 
présentes lui donnons, tous les ans sa vie durante , sur toutes noz 
terres et seignouries et revenubles, la somme de cents florins 
d'or, ou or vaullants le susdit cens florins à paier à unne fois 
chaque an, jour et terme de la Purification Nostre-Dame, seconde 
jour de féverier, commenchant le présent paiement au jour de la 
Purification proche vennant après la date de cez présentes et à 
livrer tousjours en ceste franguise de Stavelos sens y faire fault . 
Et au cas que frais et mission se feroient en poursuvans ledit 
paiement par fault de non paier après lez jour et terme susdis, 
promectons au susdis seigneur lui paier tous frais et missions avec 
le... par faul t de non acomplir les chœse dessusdites. E t à fin 
que toutes ces choeses dessusdites soient fermes et stables, avons 
promis et promectons de les bien tenir et léallement sur obliga-
tion de tous noz bien présens et advenir avec dez terres et seignou-
ries susdites. • 

Item, présens don faict par nous en nostredicte égliese dudit 
Stavelot, en tesmoignaige de vérité, nous Guillem de Manders-
cheit esleu et lez doiens dez chappitres susdis, par le consente-
ment des capitulares, avons signéz cez présentes de noz signes 
manuelles, promectans de sur ce en oultre donner et bailler noz 
lettres et icelle pertinentes après le confirmacion de moy Guillem 
esleu susdit. 

Faicte et donnée en nostredite égliese de Stavelot, ce X V e jour 
de mois d'april a0 XCIX°. 

[ A R C H I V E S D E L ' E T A T P R U S S I E N , A D U S S E L D O R F , Cartulaire de 
l'Abbaye, B. 54, e. f o s 58v°-59]. 

B I B L I O G R A P H I E 

Le cheva l ie r Ph i l ippe de L i m b o u r g possède une t rès r iche 

b i b l i o t h è q u e , s u r t o u t de l ivres liégeois, e t aussi une précieuse 

col lect ion de l e t t r e s e t de d o c u m e n t s de la Fin du X V I I I e siè-

cle. L iv res e t d o c u m e n t s lui v i e n n e n t de famil le e t p a r t i c u -

l i è r emen t de J e a n - P h i l i p p e de L i m b o u r g , p e r s o n n a g e 

r e m a r q u a b l e à p lus d ' u n t i t r e . C 'es t là, me d i rez -vous , une 

c h a n c e qui p o u r r a i t a r r ive r à t o u t le m o n d e q u e d ' a v o i r 

(') Un mot illisible. 
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des ancêtres illustres, savants et laissant à leurs petits-fils 
des.documents précieux : d'accord, mais ce qui n'arrive pas 
à tout le monde, c'est de voir le petit-fils non seulement 
utiliser de telles richesse, mais encore et surtout, faire part 
de celles-ci aux érudits. D'ordinaire, les collectionneurs 
cachent jalousement ce qu'ils pensent être leurs trésors : 
les amateurs d'autographes ne les lisent pas plus que les 
bibliomanes leurs livres ; tout leur bonheur consiste à 
pouvoir dire, si on leur parle d'un livre, d 'un écrit : J e l'aye !, 
comme le vieux Van Hulthem. 

M. de Limbourg a lu ses documents, il a lu ses livres et 
bien d'autres encore et de temps en temps, il nous fait 
connaître le fruit de ses savantes recherches. En 1919, il a 
publié des Lettres et Mémoires pour servir à l'histoire de la 
Révolution liégeoise (Verviers, Fèguenne), tirés des porte-
feuilles de Jean-Philippe "de Limbourg; aujourd'hui c'est 
une étude, — une délicieuse é tude—, sur un grand seigneur 
littérateur au XVI I I e siècle, le comte François d 'Hart ig, 
un des amis de Jean-Philippe de Limbourg. 

Ce d 'Hartig, encore que Bohémien (Tchèque) et at taché 
à la cour de Vienne, écrit en français, en prose comme en vers. 
C'était la mode du temps ; aussi écrit-il, à la mode de cette 
époque, comme Dorât, Cubière, Marmontel, qui sont d'ail-
leurs ses correspondants, ses amis, et ses poésies paraissent 
dans les journaux littéraires du temps, à Liège même, et 
c'est là un des côtés intéressants pour nous de ce personnage. 
Il est bien certain que cette littérature de Cythère, frisée, 
musquée, pomponnée, n'a plus grand mérite aujourd'hui et, 
comme le dit M. de Limbourg, nous n 'y comprenons plus 
grand chose, mais le mérite et, je crois, le but de M. de Lim-
bourg, c'est de nous faire revivre en ce milieu de grands sei-
gneurs écrivains, ce milieu cosmopolite où l'on écrit le 
français à la mode de Paris, c'est-à-dire ces mièvres bergeries 
dont la poudre à la Maréchale n'est plus aujourd'hui que de 
la poussière. Pour nous faire connaître, dirai-je pour nous 
faire aimer son personnage, quelque falot qu'il puisse être, 
M. de Limbourg ne se contente pas des documents, précieux 
pourtant , qu'il prend dans ses archives familiales, il a lu, il 
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connaît tout ce qu'on a dit et écrit sur d 'Hart ig ; il connaît 
toutes les gens avec qui d 'Hart ig est en relations, il a tout 
lu, tout vu, tout su. Ce n'est pas une apologie qu'il fait de 
son personnage, c'est une critique, où tout en tenant compte 
de l 'ambiance un peu factice de l'époque, il dit franchement 
ce qu'il pense, ce qu'on doit penser de ce temps où, légers et 
insoucieux, les grdlids seigneurs passaient leur temps à faire 
des vers à Chloris, alors que la Révolution grondait déjà. 

Etude délicieuse, ai-je dit, et que pour, cela même, je ne 
veux pas analyser ; charme très prenant pour le bibliophile 
qui voit défiler, vivants, tous ceux dont les noms illustrent 
la littérature de la fin du XVII I e siècle : régal de gourmet 
pour les amateurs de la petite histoire, souvent plus réelle, 
plus sincère que la grande histoire. 

L'ouvrage n 'a qu 'un défaut : li mâva gosse di trop pau, 

ainsi qu'on dit à Liège, c'est-à-dire d'avoir été édité à 
petit nombre d'exemplaires par la Société des Bibliophiles 
liégeois, ce qui empêchera les historiens de se le procurer 
facilement. 

Le volume est luxueusement édité avec de magnifiques 
héliogravures qui, par exception, ne sont pas tirées sur cet 
abominable papier couché, cauchemar des bibliophiles. 

E u g . P O L A I N . 

— Aux lecteurs de la Chronique, et à tous ceux qu'intéresse 
l 'historiographie liégeoise, il convient de signaler le copieux 
Inventaire des Archives de l'Université de Louvain, conservées 
aux Archives générales du Royaume (*) Il y a, dans le travail 
de M. de Vocht, ample moisson pour les historiens de la Cité et de 
la principauté. On peut s 'en convaincre en parcourant la belle 
Table Onomastique, exacte et complète, qui clôt dignement ce 
beau volume : la Cité et la principauté y sont représentés par 
plus de deux cents renvois, sans compter les mentions spéciales 
de villes (Brée, Hasselt, Huy, Maeseyck, Saint-Trond, Tongres) 
et de personnages lossains ou liégeois (Chapeaville, Elsrack, 
Eyna t ten , Froidmont, Geloes, Groesbeeck, La Marck, Rescius). 

L' inventaire de M. de Vocht est un travail définitif, que les 
historiens liégeois consulteront avec le plus grand frui t . 

J e a n G E S S L E R . 

( ') H. DE VOCHT, Inventaire des Archives de F Université de Louvain, 
aux Archives générales du Royaume. Louvain, Uys tp ruys t , 1927. — 
XLVil-586 p., g rand in-8°. 
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— F. G A N S H O F et M A U R Y , Atlas de Géographie historique de 
la Belgique. Fascicule 4, Bruxelles et Paris, Van Oest, 1927 
(Carte indiquant les f luctuations des frontières des Pays-Bas 
espagnols entre 1648 et 1713. Paragraphes spéciaux consacrés 
à la Principauté de Liège et au Duché de Bouillon, érigé en E ta t 
souverain en 1678. Mention des contestations d 'ordre territorial 
survenues avec la France, avec les Provinces-Unies et avec le 
Principauté de Liège). 

— Nous devons à M. l 'abbé L. Hendrix, vicaire de Saint-Jacques, 
une notice, à la fois un guide, sur notre somptueuse église Saint-
Jacques (in-8° de 75 p. et 15 gravures, dont 10 hors-texte. Liège, 
1928. Impr. des Salésiens), dont nous ne saurions assez féliciter 
l 'auteur . Son petit livre, présenté typographiquement avec 
beaucoup d'élégance, sera certainement accueilli avec faveur, 
car il y a près de vingt ans déjà que paraissait la dernière étude 
que M. G. Ruhl consacrait à un édifice qui fait notre fierté et 
qu 'on ne cesse d 'admirer . 

La récente monographie de M. l 'abbé Hendrix intéressera 
à la fois les historiens et les archéologues. Elle comporte .les cha-
pitres suivants : L 'abbaye, ses origines; son église romane;" — 
l'église gothique ; — œuvres décoratives de l 'époque de la Renais-
sance (Verrières du c h œ u r ; s ta tue de Marie Immaculée; chaire 
de vérité ; jubé et buffet d'orgues ; le jubé de 1602) ; — N. D. de 
Saint-Remy ; — la pierre tombale de Baldéric 11 ; — les Vandales 
du X V I I I e siècle ; — l 'extérieur de l'église et le portail Renais-
sance (1558-1560) ; — bibliographie. 

Nous souhaitons à toutes nos églises liégeoises, ou tout au 
moins aux plus importantes d 'entre elles, des « guides » de 
l ' intérêt et de la valeur de celui que nous venons de signaler ici. 

— Comte J . DE B O R C H G R A V E D ' A L T E N A , X I I e centenaire de 
Saint-Hubert. Mémorial illustré de l'Exposition des souvenirs 
(Saint-Hubert, juin 1927), publié par les soins du Comité du 
Folklore ardennais ; Impr. Th. Peeters, Leau, 109 pages, petit in-4° 
avec 31 pl. ail., 1928. 

— P. B O N I V E R , Petite monographie historique de Theux. 1 vol. 
in-12 de 115 p., illustré chez Hayet , à Verviers. 

•— L é o n - H . H A L K I N . Comment Erard de la Marck devint 
cardinal (22 pages). Editions de la « Terre Wallonne », Charleroi, 
1928. 

— La Joyeuse Entrée des princes-évêques de Liège. Une relation 
inédite de 1506 (celle d 'Erard de la Marck) (15 pages). Editions de 
la Société d 'Art et d'Histoire. Liège, 1928. 

— De M. BREUER, une note sur deux facteurs d'orgues 
montois ayant travaillé à Liège au XVII Ie siècle et sur les facteurs 
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liégeois du X V I e siècle (dans la Revue musicale belge, n° du 20 
août 1928). 

— D r
 A U G . M E L I N , Histoire de la ville et du ban d'Andenne. — 

Impr. Ramelot -Hanne, Andenne, in-8° illustré. (Période gallo-
romaine ; la fondation du monastère de Sainte-Begge ; les at taches 
du bourg naissant avec la grande famille carolingienne ; le lustre 
donné à la petite ville par le chapitre noble des-chanoinesses ; 
la révolution brabançonne ; la domination française ; les événe-
ments de 1814 et de 1830; l ' invasion a l lemande; les célébrités 
locales, les mœurs et les coutumes...). 





I9 m e ANNÉE, N" 4. OCTOBRE-NOVEMBRE 1928. 

CHRONIQUE ARCHÉOLOGIQUE 
du Pays de Liège 

Organe mensue l de l 'Institut archéo log ique l i égeo i s 

Pour tout ce qui concerne 

la Chronique, 

s'adresser au Secrétariat 

de l'Institut archéologique 

liégeois 

Maison Curtius. 

Procès-verbal de la séance du 20 Juin 1928 

La séance est ouverte à 5 heures 1/4, sous la présidence de 
M. F. Magnette, président. 

39 membres sont présents. 

Sont excusés : MM. Hamal et Polain. 

I. Le secrétaire donne lecture du procès-verbal de la séance 
de mai, qui est approuvé sans observation. 

II. Le secrétaire donne communication de la correspondance 
adressée à l ' Ins t i tu t depuis la dernière séance, no tamment une 
lettre de l 'administrat ion communale de la ville de Liège annon-
çant pour les collections du Musée l 'achat de la matrice en cuivre 
du cachet du régiment municipal de Liège, 1 e r novembre 1789; 
une lettre de la même administrat ion informant l ' Ins t i tu t qu'il 
ne lui est pas possible en ce moment d 'augmenter les allocations 
de la Ville pour l 'achat d 'ant iquités. 
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III. Communication de M. F. Magnette : Jean Curtius, 1554-
1628. Désirant commémorer l 'anniversaire du troisième cente-
naire de la mort de J e a n Curtius, l ' Ins t i tu t avait demandé à 
son président de bien vouloir se charger de cette mission. 

M. Magnette fit donc à l 'assemblée un exposé complet de 
l 'activité de celui qui fu t appelé le Cockerill liégeois du 16e siècle. 
Il mit en relief toutes les qualités de ce grand citoyen : grand 
seigneur, protecteur des beaux-arts , bienfaiteur de toutes les 
œuvres et des maisons hospitalières, travailleur infatigable 
toujours à la recherche du progrès, créateur de multiples indus-
tries au pays de Liège et même à l 'étranger, t ravai l lant à l 'em-
bellissement de sa ville. Le.conférencier termina son remarquable 
exposé en émet tant le vœu de voir perpétuer la mémoire de ce 
grand Liégeois pa rune plaque commémorat ive qui serait apposée 
sur un mur du Musée archéologique, l 'ancienne demeure de 
Curtius. 

M. Brassinne félicite le président de sa communication que 
l'assemblée écouta avec le plus grand intérêt et qui donne lieu 
à un très intéressant échange de vues entre MM. Polain, Collart 
et Harsin. 

IV. Présentation de membres associés. — M. Jules Lurquin, 
à Nessonvaux, est présenté en qualité de membre associé. L'élec-
tion aura lieu à a séance de septembre. 

V. Affaires diverses. — Comme les années précédentes, le pré-
sident propose de suspendre les séances de l ' Ins t i tu t en juillet 
et de les reprendre en septembre. L'assemblée se déclare d'accord, 
M. Brassinne s 'abs tenant . M. Raick demande, si cette année il 
ne sera pas organisé d'excursion. M. le président lui répond 
qu'il espère pouvoir en organiser l 'une ou l 'autre en septembre 
ou octobre. 

L'ordre du jour étant épuisé, la séance est levée à 6 h. 1/2. 
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Le Testament d'un grand Seigneur dn XVIe siècle 
(Florent d'Argenteau f 1581) 

Le 18 décembre 1573, Philippe II , roi d'Espagne, accorda 
à Florent d'Argenteau et à son épouse, dame Anne de Bar-
banson, l'octroi ou l'autorisation de disposer de tous leurs 
biens par voie de testament. 

De ce document nous ne donnerons que les conditions 
par lesquelles le roi limitait leur droit de tester: dans le délai 
de six semaines après le décès du testateur, les héritiers 
devront faire le relief de .la succession et payer les droits 
ordinaires au roi et aux vassaux qui pourraient avoir 
quelque droit à percevoir à cette occasion ; les testateurs ne 
pourront disposer de leurs fiefs ou autres biens immeubles 
en faveur d'un monastère, couvent ou autre établissement 
de main-morte ; ils ne pourront pas laisser leurs châteaux 
ou forteresses, s'ils en possèdent, à des étrangers, ennemis 
du roi. — Sous ces conditions, le roi approuve et ratifie 
les testaments que Florent d'Argenteau et son épouse au-
raient déjà faits ou pourraient faire à l'avenir. Nous ne con-
naissons que le testament de Florent d'Argenteau, qui est 
daté du 12 octobre 1576. 

Ce document semble avoir été rédigé par Jean Purnode, 
doyen du Chapitre de Visé, qui avait le titre de notaire apos-
tolique et était un ami intime du testateur. Si même ce 
document a été rédigé, comme nous le pensons, par le 
doyen Jean Purnode, ij n'en reflète pas moins les senti-
ments de Florent d'Argenteau et nous livre ce qu'on 
pourrait appeler le portrait moral de ce grand seigneur du 
XVI e siècle. 

Pour plus de clarté, nous donnons le petit croquis généa-
logique suivant et quelques notes concernant les personnages 
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dont il est question dans le testament, ainsi que dans un 
autre document que nous analyserons ensuite. 

J a c q u e s II d ' A r g e n t e a u ( ') 

+ fin de l ' année 1572 

ava i t épousé Engleber te de J a u c h e de Mas ta ing (2) 

Jean épouse Marie de Hamale , dame de F o n t a i n e : Ils m e u r e n t sans 

en fan t s . 

Florent, capi ta ine gouverneur de Bouillon en 1567, relève Argen teau 

le 19 décembre 1572 ; il avai t épousé 1° Jacque l ine de Berlo 2° Anne 

de Barbanson . Il meur t le 24 février 1581. 

Catherine épouse (1663) Herman Scheiffar t de Mérode, Sgr de Bor-

ghaen 1° Gui l laume (s) 2° Ursule. 

Dans les documents sont encore cités Jean d'Argenteau, 
seigneur d 'Esneux, cousin du testateur, Emond de Swarten-
bergh, drossard de Stockem, qualifié je ne sais à la suite de 
quelle alliance comme son beau-frère, Jean d'Argenteau 
de la branche d'Ochain, Conrard d'Argenteau de la branche 
de Ligny et Denis d'Argenteau, seigneur de Bossut, auteur 
du rameau de Velaine (4). 

( ') Ces rense ignements généalogiques sont pris dans l 'ouvrage 
Histoire de la Seigneur erre libre et impériale d'Argenteau, pa r Eugène 
P O S W I C K . 

(2) Cet te d a m e semble originaire du pays de Lille, Flandre f rança ise 
' actuel le . 

(3) Gui l laume doit être mor t j eune et sans en fan t s . 

(*) Les cousins sont compris sous le nom d ' amis . Les amis (vr ienden 
t n f l a m a n d ) dés ignaient la pa ren t é , ou la famil le . 
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T e s t a m e n t 

Au nom louange et honneur du père du fils et du sa in t esperi t , qui 

sont t ro is personnes en une seule deï té p e r m a n a b l e m e n t regnans en 

t r in i t é sans fin et sans commencemen t , au congie (avec l ' ag rément ) 

de la glorieuse vierge Marie, t résorière de grâces, et de sa in t J acques , 

mon bon p a t r o n (')• J e Florent d'Argenteau, se igneur du di t lieu, 

Hermal , etc. , su ivan t les let tres pa ten tes d 'oc t roye qu' i l a t pieu à la 

m a j e s t é du Roy no t re sire moy ben ignemen t donner et concéder pour 

pouvoi r disposer par t e s t a m e n t des biens que Dieu mon Créa teur m ' a 

pres té et envoyé en ce mor te l siècle — pour ce que force et véhémence 

de maladie , q u a n t elle su rv ien t , souvente fo i s peu t ainsy t o u r m e n t e r 

la personne et des tourner de voye et de j u g e m e n t de raison que non 

seul lement puis t disposer de ses biens tempore ls , mais de son mesme 

et de son sa lu t recorder et avoir mémoire . — A ceste cause t a n d i s que 

j e suis encore en bonne disposi t ion de mon corps et en mes bons sens 

mémoire , et — e n t e n d e m e n t (mercy mon Dieu, mon redempteur ) , 

p e n s a n t au sa lu t de mon âme, Regardan t qu' i l n 'es t chose plus cer ta ine 

que la mor t laquelle n ' e spargne personne, pour ce qu' i l est s t a t u é et 

o rdonné à tous hommes de mour i r ; ne plus incer ta ine que l 'heur et 

j ou r d'icelle, don t il est escript : veillez, car vous ne savez ni jour 

ni heure, de coeur dévot et de m a cer ta ine et en t t iè re dél ibérat ion, 

en la meil leure fo rme et manière que de dro i t faire se peul t et do ib t , — 

je fa i t et o r d o n n e pa r ces présentes mon t e s t a m e n t et dernière volonté , 

r evocquan t t ous au l t res précédents sy d ' a u c u n s appa ro i t , en fo rme 

et maniè re comme s ' e n s u y t : 

Premier , pour ce que l ' âme est meilleure et t r o p plus précieuse que le 

corps et les choses humaines , moy conf ian t p la inement de l 'éternelle 

miser icorde de Dieu lequel ne p rend le cœur con t r i t et humil ié a des-

da igne et qui pour son peuple racheter a t vollu gous te r le calice de la 

passion, je r e c o m m a n d e mon ame, q u a n t de corps pa r t i r a à mon Dieu, 

mon benois t Crea teur et r edempteu r , a sa t rès digne et sacrée mère 

Marie, à mon bon pa t ron c i -devant n o m m é et à t o u t e la cour céleste, 

de parad i s en eulx p r i an t d é v o t e m e n t la vouloir conduire au por t 

du sa lu t et en leur digne compagnie , — Esl isant la sépu l tu re de mon 

corps en leglise de Hermal empres de mes pa ren t s et amys . — En 

après o rdonne que mes exeques soyen t fa ic tes , h o n n e s t e m e n t sans 

p o m p e asgavoir à la t es te et au pied de m a fosse, a chascun costé une 

chandelle de deux livres pesante , avec douze to r t i s jes (•) que por t e ron t 

(1) Il est assez é t range que Florent d 'Argen t eau appelle St J a c q u e s 
son p a t r o n . Plusieurs de ses ancêtres s ' appe la ien t Jacques , il es t 
p robab le que ce saint é ta i t considéré comme le pa t ron familial . 

(2) Tortisjes. 
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douze pouvres de m a hau l t eu r , lesquels seront accoustrez de pied en 

capes en d r ap noir, as javoi r robes, chaperons et chausses, — et que, 

au jour de mes exeques, soyen t appelez et invi tez pour icelles célébrées 

le doyen de Viset et t ous le col lege-(chapi t re) avec les gens d'eglise 

circonvoisins, lesquels m a f e m m e fera sa t i s fa i re et leur fa i re bon et 

honnes t t r a i t e m e n t , — D a v a n t a g e veuille et o rdonne que, au di t jour 

de mes exeques soyent fa ic tes ausmosnes pour Dieu a u x pauvres , 

pour le remède et sa lu t de mon ame a la bonne discrét ion de m a dicte 

f e m m e et de mes executeurs , qui se ront , cy après n o m m e z et veuille 

que mes debtes soyent payes si aucunes apparo ien t et mes to r t s faicts 

r enduz des plus appareil lez de mes biens. — 

Pourquoy je laisse a la f ab r i cque de S1 Lamber t en Liège deux p a t a r s 

b r a i b a n t une fois à payer — en oul t re je laisse à m a f e m m e et léale 

espeuze Anne de Barbanson , a d v e n a n t mon t r épas a v a n t le sien, pourï 

a u g m e n t a t i o n de son doya r t , a cause des bons debvoires , paines t r a v a u x 

et soll ici tudes qu'icelle a t fa ic t et pr ins pour moy la s o m m e de milz 

florins b r a i b a n t de cens et rentes annuel les et v i ta le , Iceul a p rendre , 

avoir et d e m a n d e r sur m a maison d ' A r g e n t e a u , c o m m e t o u s biens 

terres , cens et rentes se igneur iaux et f e u d a u x dependans de m a dicte 

maison a mon succedez pa r le t r e spas de feu Mgr et père, cuy Dieu 

absoulle. — Lesquelz milz f lorins de rente susd i tz soy deveront red imer 

et r achap te r au X V I e denier pa r celuy auque l après mon décès a p p a r -

t i endra la succession de m a dicte maison et biens se igneur iaulx depen-

dans d'icelle et ce a v a n t que iceluy mon sucesseur puis t avoir ny 

d e m a n d e r la joyssance et possession t a n t de ladicte maison comme des 

biens cens rentes et bois a icelle a p p a r t e n a n t s — Veuil lant et o rdon-

n a n t que m a dicte f e m m e ay t la joassance et possession d'icelle d ic te 

maison, saigneurie et de tous ce qui en depend t , t a n t et di longuement 

que les deniers de la rente susd i te luy ser ront comptez et donné sans 

aucun cont red ic t , lesquels deniers tou te fo i s soy deveron t employer pa r 

m a dicte f e m m e ou mesdic ts e x é q u u t e u r s en rente au p rouf f i t de m a 

dicte f emme que pour en joyr sa vie d u r a n t e seu lement et après son 

t r é p a s re tourner au plus proches de mes hér i t iers t r o u v e r v i v a n t s 

v e n a n t du costé d 'Argen t eau ; et t o u t cecy ainsy fa ic t et accomply 

sera lors t enu m a dic te f e m m e de sor t i r de la dicte maison et laisser 

en t re r le dict successeur qui sera lors t r o u v é le plus proche après mon 

deces et poin t au l t r emen t . Au surplus je veuil encores e t ' o rdonne , que 

celuy q u i s u c c e d e r a après mon deces a la d ic te maison et seigneurie d 'Ar-

gen teau après qu' i l au ra redime les dists milz f lorins au pris que dessus 

.soit aussi t e n u de prendre à sa charge deux centz c i n q u a n t e f lor ins 

de ren te qui sont a tous iours a r achap t au pris du dernier v ingt lesquelz 

me suis obligiez sa t i s fa i re a Damoiseau J e a n , mon frère , a présent 

se igneur de Fonta ine (Fon ta ine l 'Evêque) sur la dicte S r l e d 'Argen-



teau et dapendences d'icelle — comme plus amplement peult apparoir 
par certains traictié et appoinctement de partage faict entre luy 
et moy ensemble mon beau-frère Herman Scheiffart de Merode, S r de 
Haren sans que ma dicte femme en soit de ce en rien chargee — 
Et sil advenoit que ledict Damoiseau mon frère succédât après mon 
trespas aladicte maison et seignoirie d'Argenteau je veuil et ordonne 
en tant que mon dict frère n'ha point pour le present d'hoire légitimé 
et n'eust encoer cijapres, qu'il ne puist vendre engagier ny charger 
et onerer la dicte maison et S l e d'Argenteau et biens appartenans a 
icelle. Mais qu'après son deces a faulte dhoire ou hoires letitimes pro-
créés de son corps, icelle dicte maison et seignourie retourne a mon 
nepveu Guilleaume Scheiffart de Merode, fil légitimé de Damoiseau 
Herman de Scheiffart de Merode et feu damoiselle Catherine d'Ar-
genteau, ma sœur, ou doncq si le dit Damoiseau Guillaume estoit 
deuyé (décédé), à sa sœur Ursule, ma niepce et s'il advenoit que tous 
deux allassent de vie a trespas et que par cas de fortune il n'attendassent 
la dicte succession, je veuille et ordonne que la dicte maison et sei-
gnourie retourne aux plus proches amys procedans de la lignie d'Ar-
genteau que lors serrant trouvés en vie comme dessus. — Idem je 
laisse a mondïet frère Damoiseau Jean la vigne quon appelle commu-
nément la vigne Henrkeau pour en jouir tantots après mon deces avecq 
ce pour une souvenance de moy, luy laisse encore une grande tasse 
d'argent goubronnèe couverte venante de feu mondiet seigneur et 
père encore une turquoise venante de feu Mgr le vice-comte de Vitol 
mon oncle, acuy Dieu face paix — et quant a tous aultres biens terres 
cens et rentes heritables tant acquis par feu mondiet Mgr et père comme 
aultres procedans de mes feu predecesseurs tombés en ma part suyvant 
le traictiez susdict des partages faict entre mes dicts frere beau frère 
et moy de quelques nature iceult biens puissent estre tant en ma 
haulteur de Hermale, comme a Richelle, Feneur et aultre part, — je 
veuille et ordonne que ma dicte femme après mon deces en joyisse 
enthièrement sa vicairie durante tant seullement et que, après son 
trespas, iceulx retournent audict Guillaume mon nepveu et sadicte 
sœur Ursule ma niepce pourledivider par ensemble a équalle parchion 
— Et néantmoins mondiet frere Damoiseau Jean, sy bon luy semble, 
pourra retirer lesdicts pieces et parties hors des mains de mesdicts 
nepveu et niepce pour leurs valleurs voire employant les dits deniers 
au prouffit de mesdits nepveu (et niepce) que pour tenir iceult costé 
et lignié comme dessus. — Daultre part quant aux biens de l'Isle 
en flandre procedans de costé de feu madame ma mère tant ceux quy 
sont tombe par droit de succession en ma part comme ceult quejay 
par droit de lignagier rapproché, lesquels les dicts seigneur de Fontaine, 
mon frère et ledict Sgr de Haren, mon beau-frère, avaient respec-
tivement vendu et aliéné je veuille aussi et ordonne que ma dicte 
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f e m m e , à telles charges que lesdicts bien peul lent es t re g ravez et 

onerez en joyse p la inemen t sa vicairie d u r a n t e t a n t seu lement et que 

après son deces iceult en t i è r emen t r e tou rnen t avecq leurs charges 

à la p rénommée , Ursule m a niepce sel est pour lors en vie et se p a r cas 

d ' a v e n t u r e elle es toi t mor t e a son dict f rere Gui l laume mon n e p v e u 

ou si donc sy t o u s d e u x estoient décèdes, a mes proches a m y s d u costé 

ma te rne l qui sera i t t r o u v é en vie après le deces de moy et de m a 

dicte f e m m e — Et q u a n t t o u c h e les acques tes que je puis avoir fa ict 

ou pour ra i encore cy-apres faire, cons t an t mon mar iage , avecq tous 

biens meubles sy comme or, a rgen t , vacelles, bagues , j o y a u x , utensil les, 

grains, bes t iau lx et t o u t e s au l t res choses à r epu te r c o m m e biens meu-

bles, après mon t r épas je veuille et o r d o n n e que m a dicte f e m m e adve-

n a n t mon t respas avan t le sien, succède e n t i è r e m e n t en sceult sans 

aucun cont red i t pour en fa i re son bon plaisir et disposer à sa vo lonté —. 

Réservé toul te fo is et excepté ence t ou t e l 'ar t i l lerie et t o u t e s a rmes dé-

fensives avecq pouldres et p lombz, qui sont en m a dicte maison lesquelq 

e n t i è r e m e n t deveront demoure r et a p p a r t e n i r à la d ic te maison . — 

Et à ce moyen — je veuille et o rdonne que m a dicte f e m m e soit t e n u e 

de payer et a cqu i t t e r t o u t t e s deb tes don t je pour ra i s estre redevable , 

icelle bien et lég i t imement vérifiées. 

En après plaise a m a cousine Phi l ippe t te , fille de damoiseau Guil-

leaume de Ruyszenbourgh cent f lorins de b r a i b a n t de rente a r a c h a p t 

au X V I e denier que pour en joyr pa r elle après le deces de m a d i c t e 

f e m m e les quelz cent florins b r a i b a n t de ren te m a d ic te te r re et sei-

gneurie d ' A r g e n t e a j u en sera chargee et le succes jeur d'icelle sera t e n u 

les sat isfa i re . — I tem je veuille et o rdonne que après mon deces t o u s 

mes serv i teurs domest iques soyent accoust rez en noirs hab i t z a la dis-

crét ion de mad ic te f e m m e et que, a chascun deux luy soyt donné ung 

an de gaïges audesseur de ce que leur p o u r r a estre deux . — Et veuil le 

encors et o rdonne que aussi long temps que m a dicte f e m m e possédera 

m a maison et seigneurie d 'Argen teau , quelle soit t enue fa i re raccaus-

t re r douze personnes de mes sub je t z , qui soyen t pouvresdemy d r a p de 

mesnaige lequel elle fe ra d i s t r ibuer a son bon plaisir et que après son 

deces ou p a r t e m e n t de la d ic te maison, o rdonne que mon plus p roche 

héri t ier et successeur de la dicte, maison soit a t o u j o u r s mais t enu et 

obligé en t re tn ie r iceulx douze pouvres comme dessus. 

F ina lement je prens et eslis pour mes exequic teurs et f eudme ins de 

ces tuy mon présent t e s t a m e n t et dernière vo lonté mon cousin Da-

moiseau J e a n d 'Argen teau , Seig r d ' E s s e n e u x mes b e a u x frères D a . 

moiseau Herman Schei f far t de Mérode, Sgr de Haren et E g m o n d t de 

Swar t enbourch , drossar t de S tockem, avec eulx M r c J e a n Pu rnode 

doyen de Viset auxquels et a chascun d 'eu lx , je laisse pour souvenance 

de moy une tasse ou coppe d ' a rgen t a la discrét ion de m a dicte f e m m e , 
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En ceux p r i an t bien fo r t amiab lemen t vouloir accepter la charge de 

ceste execut ion et iceluy mon t e s t a m e n t et dernière volonté fa i re 

en t r e t en i r de point en poin t . E t si t a n t es toi t (que Dieu ne veuille) 

quç après mon deces aucuns donassent ou voul la ient donner que lque 

moles ta t ion à mad ic t e f e m m e ou empêchemen t cont re cescuy mon 

présent t e s t a m e n t et dernière vo lonté (lequel je veuil quy soit de force 

et de val leur en t o u s lieux comme t e s t a m e n t , codicil et dernière 

volonté de droist loy et cous tume de pays ou a u t r e m e n t peul t et doibt 

valloir). En ce cas. J e donne plaine puissance et auc tor i t é a mes dicts 

exequ i t eurs et f e u d m a i n s de charger et p rendre a f r a n c a rgent t a n t su r 

mad ic t e S r i c d ' A r g e n t e a u comme sur t o u s mes aul t res biens t o u t ainsy 

c o m m e sy j ' es to ie encore v ivan t que pour sous ten i r t ous procès et a 

fourn i r a iceulx si Ion desiroit t rouble r ou molester mad ic t e f emme , 

sans qu' icelle en soit en rien intéressée ou endommagée . Re tenan t 

enfin puissance et auc to r i t é de adder et d iminuer ce present mon 

t e s t a m e n t et dernier volonté , corriger et amender toutes et qual i tés 

fois que bon me semblera . 

E t afin que fe rme et enthier foid soit tous iours a ce ad jous té , j ' ay 

signe cesluy mon present t e s t a m e n t de mon nom et seing manue l 

accous tumez . L 'an de la na t iv i té nos t re Seur Jesuchr i s t mil cinq cens 

s e p t a n t e six le douzième jour d u mois d 'oc tobre . 

Ainsy signé Florent d 'Argen teau . 

La copie dont nous avons reprodui t le t ex te , est certifiée exacte 

pa r J e a n David , no t . requis . 

Le testament de Florent d'Argenteau nous manifeste ses 
sentiments de foi et de charité, son affection pour son 
épouse, dont il n'avait pas eu d 'enfants et à laquelle il avait 
donné tout son cœur. Il nous montre ses deux grands soucis, 
celui de transmettre intact à ses héritiers, qui furent d'abord 
son frère Jean, puis sa nièce, Ursule de Mérode, la maison et 
la seigneurie d'Argenteau et celui d'éviter des ennuis à son 
épouse au sujet des usufruits considérables qu'il lui laissait. 
Pour ce second point les mesures nombreuses, même exces-
sives, comme celle qui voulait que l'héritier versât à la 
veuve le capital nécessaire pour créer une rente de mille 
florins avant d'entrer en possession du domaine, provoquè-
rent peut-être les difficultés qu'Anne de Barbanson eut 
avec son beau-frère, Jean d'Argenteau. 

Le traité conclu entre ce dernier et sa belle-sœur, le 18 



mars 1581, nous dit qu'il y eut débats différents et menaces 
de procès, mais qu'à l 'intervention de parents et amis des 
deux parties, on arriva à l'accord suivant : Anne de Barban-
son renonce à la jouissance du domaine d'Argenteau moyen-
nant une rente de mille florins, que lui payera Jean d'Ar-
genteau ; Jean d'Argenteau d'Ochain et sa dame Marie 
de Brialmont se portent « plesges et respondans » de cette 
rente. 

Anne de Barbanson renonce à l 'usufruit des biens de Lisle 
en Flandre ; les biens acquis à Argenteau et aux alentours 
au temps du mariage d'Anne de Barbanson et de Florent 
d'Argenteau appartiendront en toute propriété à la veuve ; 
celle-ci aura tous les biens meubles à l'exception de l'artillerie 
et des a r ch ives (les lettraiges, registres et aultres escrits) qu i 

seront remises à Jean d'Argenteau. 

La veuve douaiiière se charge des dettes du défunt . 

Ce contrat fut rédigé par Jean Purnode, doyen de Visé, 
notaire public. Comme témoins figurent Henri de Bar-
banson, Sgr de Villaymon, Conrard d'Argenteau, Sgr de 
Ligny, Emondt de Zwartzenberch, drossard de Stockem,et 
Denis d'Argenteau, Sgr de Bossut. 

Jean d'Argenteau releva la seigneurie d'Argenteau, le 
13 avril 1581. Il décéda le 11 août 1590. Il mourut sans en-
fants, en instituant comme son héritière universelle son 
unique nièce, Ursule Scheiffart de Mérode de Haren. Celle-ci 
avait épousé un de Mérode de Houffalize. C'est ainsi que les 
de Mérode entrèrent en possession de la seigneurie d'Ar-
genteau. 

J . C E Y S S E N S . 
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AMAY - A propos de Cimetières = 

La tradition, plutôt que des données historiques précises, 
nous dit que la grande église collégiale d 'Amay, du type 
Rhénan et plus particulièrement Mosan, a été construite 
vers l'an 1089, sous le prince-évêque Henri de Verdun. 
Elle remplaça probablement un oratoire d'une époque 
antérieure, élevé par sainte Ode, veuve de Boggis, duc 
d'Aquitaine et qui fut grâce à sa libéralité, doté de riches 
prébendes. 

Il nous a été permis tout dernièrement, d'après les dires 
de personnes qui ont été, témoins ou artisans (x) de l'évacua-
tion d'une grande partie des terres de l'ancien cimetière 
inférieur, situé le long du bas côté sud du monument actuel, 
de formuler l 'hypothèse très plausible de l ' inhumation, aux 
pieds du premier Oratoire de l'époque mérovingienne, des 
corps des premiers chrétiens. 

Lors de ce travail, datant de 30 ans, qui a consisté à enlever 
une épaisseur de terre d'environ trois mètres, dans laquelle, 
grâce à des apports successifs, on avait inhumé jusqu'en 
1857, et il y a 18 ans, lors de l'établissement du raccordement 
du cable électrique à la cabine adossée au bas du transept 
droit et sise sur le terre-plein nouvellement établi par le 
premier travail, on a mis au jour, entre autres, — comme 
l 'affirment catégoriquement les témoins, dont les souvenirs 
sont formels, — des tombes ou des débris de sarcophages, 
taillés dans de la pierre blanche ou d'avoine, de l'époque 
médiévale sans doute, mais de plus, ce qui est grandement 

( l) MM. Edgard Orban, instituteur, Alexis Collinet, employé à la 
voierie, H1 Herbillon, entrepreneur et fossoyeur. 



intéressant, des tombes formées de pierres brutes , en calcaire, 

posées sur champ, raccordées à la tête et aux pieds par des 

mêmes pierres, plus larges ; tombes recouvertes de dalles 

irrégulières ; tombes, identiques à celles découvertes lors des 

fouilles prat iquées en 1915 dans la propriété J a m a r , à 

mi-côte et à l 'Ouest du village, et que les témoins susdits, 

sur vu de nos photographies, viennent de déclarer similaires. 

Malheureusement ces pierres, auxquelles, à ce moment , 

personne ne s ' intéressa, furent déjetées, réenfouies ou éva-

cuées avec les terres et les ossements furent mêlés à d 'aut res 

que le tombereau emporta à la nouvelle nécropole, établie 

sur les hauteurs d 'Amay en 1857. 

Nous avons tenu, par ce compte-rendu, pour l 'édification 

de nos successeurs, et pour faire suite aux découvertes en 1913 

du cimetière belgo-romain ( I I - I I I e siècles) à la Chapelle 

à Bémont et du cimetière franc (VI e siècle) en 191-5 (*), de 

montrer la presque continuité des inhumations a Amay 

depuis l'ère belgo-romaine jusqu'à nos jours, en passant par 

l 'époque mérovingienne lors de la fondation du premier 

centre chrétien et aux pieds de sa première chapelle, tout en 

a jou tan t par là une preuve (?) de l'érection de celle-ci à 

cette époque (VI I I e siècle) à l 'endroit ou s'élève la Collégiale 

actuelle. 

Il est regrettable que nous n 'ayons pu suivre les t ra-

vaux de déblayement . nous aurions peut-être pu recueil-

lir des croix ou tout aut re signe ou objet mobilier, indiquant 

le caractère chrétien de ces tombes. 

* 
« « 

Tout récemment, du côté nord de l'église, lors de la cons-

truction de nouvelles habi tat ions, que le lotissement de la 

I1) Voir Bulletins de VI. À. L. des années 1914 à 1924 (Fouilles des 

docteurs Wibin et Davin) . 
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grande « Cense de Saint Lambert » a suscitée, on a exhumé, 
comme nous l'avions prévu, et sous des substructions des 
XVI e et XVI I I e siècles, superposées, des ossements humains 
datant probablement des premiers siècles de l'église actuelle ; 
circonstance établissant donc que cette partie du cimetière 
nord ou supérieur, s 'étendait beaucoup plus vers le Nord-Est 
que ne l'indique la gravure de R. Leloup, dans les « Délices 
du pays de Liège (1736) (x). 

D r B . W I B I N . 

( l) Le monument avait, comme l'indique la gravure, ses entrées 
latérales aux bas côtés, dans les parties sud et nord du Cimetière et 
se trouvait être campé au milieu d'un vaste champ de repos, qui 
l'entourait presque complètement. C'est en 1774 seulement que les 
grands portails furent établis par l'abbé W. van den Steen dans les 
tours latérales, et que fut créée la rue « Entre-deux-tour s », c'est-à-dire 
reliant extérieurement les deux nouvelles entrées et coupant perpen-
diculairement la partie ouest du Cimetière qui fut alors désaffectée. 



Les Tapisseries du Palais de Liège 

N o t r e collègue e t co l l abora t r i ce M m e Crick a pub l i é d a n s 

la r e v u e angla ise The Burlington Magazine (avr i l , 1927, 

p p . 172-183, avec p lanches ) , une é t u d e consacrée a u x t ap i s -

series, qu i décora i en t l ' anc ien pa la i s de nos p r i nce s - évêques 

e t d o n t p lus ieurs o n t p u ê t r e remises en p lace . N o u s ne 

cédons pa s , ne p o u v a n t pub l i e r ici l ' é t u d e m ê m e de 

M m e Crick, au désir d ' en fa i re c o n n a î t r e le h a u t i n t é r ê t , 

g râce à l ' ana lyse que n o u s t r o u v o n s d a n s les Paginae biblio-

graphicae ( I I I , n° 1, j anv ie r 1928). 

« Aucune des tapisseries de l 'ancien palais des Princes-Evêques 
de Liège da tan t de l 'époque de son fondateur Erard de la Marck 
ne nous a été conservée. Ce palais est devenu le Palais du Gou-
vernement provincial, et les tapisseries qu'on y rencontre da-
tent toutes du milieu du XVIII® siècle. En 1878, D. Van de 
Casteele publia un ouvrage sur la maison des E ta t s de l 'ancien 
Pays de Liège au Palais des Princes-Evêques. Une partie y est 
naturellement consacrée à l 'é tude des tapisseries. Comme cette 
étude n'est pas seulement incomplète, mais contient plus d 'une 
erreur, ce fu t une heureuse initiative de M m e Crick-Kuntziger de 
reprendre entièrement ce sujet . 

» Il y a tout d 'abord 13 panneaux, dont certains ne forment 
que des bandes très étroites. Ils représentent tous des paysages 
et doivent être considérés comme provenant d 'Audenarde. 
Il y a en outre deux grandes pièces signées Daniels Leyniers et 
représentant deux scènes de l 'histoire de Télémaque. D. Van de 
Casteele a retrouvé tous les documents relatifs aux négociations 
entre le Tiers-Etat et Daniel Leyniers. Il a t t r ibue les cartons 
de ces deux tapisseries, sinon à Rubens, au moins à un peintre 
de l'école d'Anvers. C'est là une faute manifeste que M m e Crick 
peut met t re en évidence à la faveur d 'un mss. contemporain 
appar tenant à la famille Crick, dans lequel D. Leyniers a rassem-
blé un certain nombre de documents relatifs à sa famille et qu'il 
a intitulé : « Beschrijving van de familie Leyniers». Grâce à 



— 69 —. 

ce mss. et à bien d 'aut res recherches et heureuses découvertes, 
M m e Crick-Kuntziger a été mise en état de prouver que les 
dessins des deux tapisseries en question reviennent à J e a n 
Van Orley. C'est par ces mêmes œuvres d 'a r t et par une catégorie 
d 'au t res représentant les mêmes sujets qu'elle est amenée à 
rectifier certaines erreurs commises jadis par Reydams. Elle 
éclaircit ainsi d 'une façon définitive l'histoire des Leyniers après 
la mort de H. Reydams. 

» Le Palais du Gouvernement provincial est enfin décoré 
par 5 tapisseries bruxelloises représentant l 'histoire d'Achille. 
Une fois de plus, M n i e Crick corrige D. Van de Casteele, qui 
les a t t r ibue à l 'auteur des tapisseries de l'histoire de Télémaque. 
En réalité, les pièces sont signées du nom de Van der Borght. Suit 
alors la description minutieuse et complète de ces cinq 
tapisseries. Article fort documenté et très impor tant » (1). 

L . L E B E E R . 

(!) La revue The Burlington Magasin peut être lue à la Bibliothèque 
de l'Université de Liège. 



Univers i t é 

Notre confrère, M. Ch. Fraipont , a été chargé des 

cours d'Anthropologie physique et de paléontologie humaine 

à la Faculté des Sciences de l 'Université de Liège. Ce sont deux 

des cours du doctorat en sciences anthropologiques récemment 

créé. La leçon inaugurale, le 29 octobre dernier, s'est donnée 

devant un public nombfeux et choisi qui a pu se rendre compte 

du haut intérêt que présentera l 'exposé méthodique des principes 

et des résultats acquis jusqu 'à ce jour, d 'une discipline qiij 

sollicite de plus en plus l ' a t tent ion du monde savant et dont 

plus d 'un Belge ont été les initiateurs et les propagateurs 

justement réputés. 

D é c è s . — L'Institut a eu à regretter le décès de l 'un de ses 

membres, M. Kuetgens, associé depuis 1921. 

1 8 2 6 . IMP. VAILLANT-CARMANNE, S . A . , PL. ST-MICHEL, 4 , L I È G E , Q* 5 1 



1 9 m e A N N É E , N° 5. D É C E M B R E 1928. 

CHRONIQUE ARCHÉOLOGIQUE 
du Pays de Liège 

Organe mensuel de l'Institut archéo log ique l iégeois 

A B O N N E M E N T : 

15 F R . P A R AN 

pour les personnes qui 

ne sont pas membres 

de Ylnititut. 

Procès-verbal de 

Pour tout ce qui concerne 

la Chronique, 

s'adresser au Secrétariat 

de l'Institut archéologique 

liégeois 

Maison Curtius. 

la séance du 28 septembre 1928 

La séance est ouverte à 5 h. 30, sous la présidence de M. Ma-
gnette, président. 

32 membres sont présents. 

. Se sont excusés : MM. Brassinne, Hamal, Pholien, Servais et 
P. Laloux. 

I. Le secrétaire donne lecture du procès-verbal de la séance 
de juin, qui est approuvé sans observation. 

II. Le secrétaire communique la correspondance adressée à 
l ' I . A. L. depuis la dernière séance. 

III. Communication de M. le Comte J . de Borchgravc d'Al-
tena : L'art en Bourgogne au XVe siècle. 

Le conférencier, avant d 'en tamer sa communication, montre 
à l 'assemblée des photographies d 'une crosse du XVI e siècle, 
autrefois à Saint-Hubert-en-Ardenne. Le R. P. Dom Réjalot a 
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étudié cet objet dans le Bulletin trimestriel de l'Institut Archéolo-
gique du Luxembourg, en juillet dernier. 

Il le suit au cours du X I X e siècle et croit qu 'on en perd la 
trace en 1861. En réalité, cette crosse magnifique se t rouve depuis 
longtemps au South-Kensington Muséum à Londres, où sa 
provenance et son intérêt sont bien connus. 

M. de Borchgrave aborde ensuite son sujet qu'il étudiera 
principalement au point de vue de la sculpture. Trop souvent , 
dit-il, au cours du récent Congrès d'archéologie de Dijon (juin 
1928), il entendit qualifier d 'œuvres bourguignonnes-flamandes 
d 'au thent iques productions de nos artistes conservées dans le 
dépar tement de la Côte d'Or, comme si le milieu où ses œuvres 
furent importées pouvait avoir changé leur caractère propre. 
11 est évident que Roger van der Weyden, l ' au teur du Jugement 
dernier, gloire de l 'Hôpital de Beaune, et Jacques de Baerze 
qui entailla, pour la Chartreuse de Champmol, deux retables, et 
Broederlam qui peignit les volets de l 'un de ceux-ci ne doivent 
rien, si ce n'est quelques écus, au pays où leurs œuvres rayonnent . 
De même il n'est pas croyable que le génial Claus Sluter, .venu 
de Orlandes, ait pu modifier sa manière à Dijon, villette bien 
misérable à l 'époque où il s 'y établit et où l 'on cherche en vain 
des œuvres ayant pu l ' impressionner. Au contraire, Claus Sluter, 
clans sa patrie d'origine, riche de grandes cités couvertes de 
monuments , a pu connaître des maîtres imagiers capables de 
l ' influencer. Les apôtres du chœur de Notre-Dame à Hal, 
certains prophètes du porche de l 'hôtel de ville à Bruxelles, le 
Couronnement de Marie, ornant l'église Saint-Jacques à Liège, 
témoignent du grand talent de ceux-ci. L'on cherchera donc 
dans les Pays-Bas les précurseurs de Claus Sluter, qui sut le 
mieux exprimer les tendances réalistes de l 'Art de son temps. 
En retraçant l 'évolution de nos anciens sculpteurs préslutériens, 
M. de Borchgrave mit en relief le rôle des artistes mosans et 
montra comment dans l 'ancien pays de Liège, au cours du 
X I V e siècle, l 'on se débarrasse du maniérisme et des formules 
gothiques, usées, pour le remplacer par une étude de plus en 
plus accentuée de la nature. 

De très beaux et de très nombreux clichés appuyèrent avec 
éloquence la thèse du conférencier. 

Le président remercie M. le comte J . de Borchgrave de son bel 
exposé. M. Peny fait ensuite quelques observations sur le grand 
intérêt archéologique que présente le puits de Moïse à Dijon. 

IV. M. G. Bonhomme, membre correspondant, est présenté 
en qualité de membre effectif, et en qualité de membres associés 
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M m e Albert Moussoux, rue du Cocq, 7, à Liège, et M. Massiet du 
Biest, archiviste du Dépar tement des Ardennes, rue des Assises, 
4, à Mézières (France). 

V. Election de membres associés. — Est élu à l 'unanimité des 
votants , M. Jules Leurquin, à Nessonvaux. 

VI. Affaires diverses. — Devant l 'assemblée debout, le prési-
dent annonce le décès de M. J . Delaite, ancien membre effectif de 
l ' Ins t i tu t . 

Le président signale à l 'assemblée l 'ouvrage de M. Piton, 
intitulé Promenades archéologiques au Pays de Landen, et celui 
de M. l 'Abbé Hendricks, vicaire à Saint-Jacques, Notice sur 
l'église de Saint-Jacques. 

Il adresse à M. Toussaint, secrétaire-adjoint , les félicitations 
de l ' Ins t i tu t , à l'occasion de son premier prix de Rome et de son 
prix pour l'église Saint-Vincent, à Liège. 

Il termine en donnant à l 'assemblée un bref résumé sur les 
t r avaux et excursions du Congrès de Mons, où il fu t délégué par 
l ' Ins t i tu t Archéologique. 

L'ordre du jour étant épuisé, la séance est levée à 6 h. 45. 

Procès-verbal de la séance du 26 octobre 1928 

La séance est ouverte à 5 h. 15, sous la présidence de M. F. 
Magnette, président. 

39 membres sont présents. 

Sont excusés : M l l e M. Lavoye et MM. F. Pholien, trésorier, 
et J . Pirlet, secrétaire. ' 

I. M. Bonhomme remplace M. Pirlet au secrétariat . Il donne 
lecture du procès-verbal de la dernière séance, qui est approuvé 
sans observations. 

II. Communication de M. P. Harsin : La Reddition de la 
Citadelle de Liège aux Français en 1675. 

A l'aide de documents trouvés aux Archives des Ministères de 
la Guerre et des Affaires Etrangères, à Paris, le conférencier 
retrace les incidents qui ont marqué, en l 'an 1675, l'épisode de 
la reddition de la Citadelle par son gouverneur liégeois, le baron 
de Vierset : intrigues des résidents impériaux et français, ten ta-
tives de soulèvement de la part des bourgeois « impérialistes », 
mesures prises par les nouveaux occupants de la forteresse 
(arrestations, bannissements, etc.). 
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Le président remercie l 'orateur, qui nous a donné un aperçu des 
plus suggestifs des mœurs diplomatiques et militaires de cette 
époque où, nonobstant certaines sympathies, nos voisins ne 
se faisaient pas faute de t ra i ter notre principauté en pays conquis. 

L'exposé de M, Harsin est suivi d 'un bref échange de vues, 
auquel prennent part MM. Brassinne, Collart et Peny. 

III. Affaires diverses. — M. Servais, conservateur, annonce la 
donation au Musée par M. G. de Froidcourt d 'un réchaud en 
fonte, provenant du château de Franchimont . Ce réchaud, depuis 
le mois d 'août , est exposé dans la première salle à droite du rez-de-
chaussée (ancienne cuisine de la Maison Curtius). 

M. Th. Gobert a fait don au Musée de quatre pilotis provenant 
des premiers remparts d'Outre-Meuse, remparts remontant , dit 
M. Gobert, au XI Ie siècle. 

Ces pilotis, en assez mauvais état de conservation, ont été 
consolidés à la colle forte et huilés par notre aide, M. Charles 
Dasoul. Ils sont exposés au premier palier de l'escalier de 
l 'annexe. 

Le président annonce la donation faite par M. Brunner , 
d 'Utrecht de son article intitulé :« De Ontwikkeling der parii-
schappen in het Bisdom Luik in de Middeleeuwen. 

IV. Elections. — M. Bonhomme, membre correspondant et 
bibliothécaire de l ' Ins t i tu t , est, à l 'unanimité des suffrages, élu 
membre effectif. 

Sont élus membres associés : M m e Albert Moussoux, rue du 
Coq, 7, à Liège ; M. Massiet du Biest, Archivistes des Ardennes, 
rue des Assises, 4, Mézières. 

V. Membres associés. — Sont présentés en qualité de membres 
associés : M l l e Mathilde Henrion, régente à l 'Ecole Normale, rue 
de Kinkempois, 45, à "Liège ; M. André Leplat, industriel, rue 
Renkin, 5, à Liège; M. Maurice de Bournonville, pharmacien, 
rue du Marché, à Spa. 

L'ordre du jour é tant épuisé, la séance est levée à 6 h. 30. 



Quelques oeuvres du peintre décorateur Joseph Billieui l1) 

Jusqu'ici la biographie du peintre décorateur Joseph 
Billieux était connue d'une façon fragmentaire. 

Mon ami et collègue Jacques Breuer, dans ses notes si 
intéressantes intitulées : « A R T I S T E S É T R A N G E R S D E P A S S A -

G E A U P A Y S D E L I È G E A L A F I N D U X V I I I E S I È C L E » ( 2 ) , 

nous renseigne le premier au sujet de ce personnage, dont 
nos historiens d 'art ignoraient jusqu'au nom. 

Jacques Breuer nous apprit que Billieux, « peintre de 
profession», était, en mai 1784, depuis 20 ans à Liège. En 
cette même année, il expose à l 'Emulation, où déjà ses 
œuvres avaient figuré deux ans auparavant . 

Ses compositions représentent principalement des sujets 
de vénerie, des natures mortes, fruits, desserts et fleurs. 

Billieux, nous dit encore notre confrère, doit être un 
étranger. Grâce à quelques recherches heureuses, je complé-
terai aujourd'hui ces renseignements précieux sur la vie de 
cet artiste et je m'efforcerai de faire connaître certains de ses 
t ravaux. 

En étudiant le château de Briihl, la magnifique résidence 
des Princes-Evêques de Cologne, que le fastueux Clément 
Auguste de Bavière se plut à embellir au XVI I I e siècle, je 
retrouvai la trace de Joseph Billieux. 

M. le professeur Renard, qui a consacré à Clément Auguste 
de Bavière et à Bruhl des monographies excellentes (•') nous 
renseigne à son égard. 

(1) Ce t te é tude a fa i t l 'obje t d ' une communica t ion à la Société des 
Bibliophiles liégeois, en décembre 1927. 

(2) Bulletin de l'Institut Archéologique Liégeois, t . XLI X ,1924, p. 111 
et su ivan tes . 

(3) Dr. E. RENARD, Clemens August Kurjurst von Kôln. Leipzig, 
Velhagen & Klasing, 1927.— Schloss Augustusburg in Briihl. Berlin, 
1922.' 
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D'après cet érudit, Joseph Billieux fut appelé en 1747 de 
Lunéville à Briihl où il résida jusqu'à la mort de l 'Electeur 
Clément Auguste, survenue en 1761. 

Il travailla là-bas, de 1754 à 1757, en collaboration avec 
le stucateur italien Brillie, à la décoration des plafonds 
ornant l'aile sud du château. Il serait le maître des scènes à 
la Watteau et il aurait eu J . M. Metz comme collaborateur 
dans l'exécution des peintures du salon aux-Singeries. 

A Briihl, Joseph Billieux apprit à connaître nombre 
d'ornemanistes, dont certains œuvrèrent au pays de Liège. 
Parmi les stucateurs, il y avait, outre Brillie, les Castelli, un 
certain Morsegno et Joseph Artario (f 1771). 

Le Liégeois Aurelius Radoux (f 1773) et ses fils représen-
taient là-bas les ébénistes fameux des régions mosanes. 

Notons aussi que Joseph Billieux succéda en 1750, comme 
peintre décorateur, à Jean-Adolphe Biarelle, né à Liège, et 
fils d'un ornemaniste depuis longtemps au service de la Cour 
électorale. 

M. Renard perd la trace de Billieux à la mort de Clément 
Auguste (1761), et dans la décoration de Briihl, il ne déter-
mine pas la part de cet artiste avec une entière certitude, 
faute de signature. 

Il n'en sera plus ainsi, je crois, dès à présent. En effet, je 
retrouvai une série d'œuvres datées et signées par Billieux 
lui-même. Ces travaux permettent d'étudier le style de ce 
peintre, de définir sa manière et même de lui attribuer une 
série de peintures anonymes. 

Les tableaux que j'ai identifiés se trouvent les uns au 
château d'Eysden, les autres au château de Hex. 

Dans la première de ces demeures seigneuriales, j'ai 
trouvé quatre dessus-de-porte, ornant la salle à manger. 
Ces compositions représentent principalement, dans des 
décors d'architecture et de draperies, des tables que chargent 
fruits, desserts, pâtisseries montées et fleurs. Des oiseaux s'y 
perchent et dans une de ces peintures, des singes y chassent 
ces volatiles, 



Grâce à l'obligeance du comte René de Geloes, je puis 
reproduire ici un des panneaux d 'Eysden. On y voit, de 
gauche à droite, une corbeille à trois plateaux, ornée d'un 

Dessus de p o r t e pe in t p a r J . Bil l ieux au c h â t e a u d ' E y s d e n . 
(Cliché appartenant au Cuinte J. île Dorcligrave d'Aliéna.) 
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amour et chargée de grappes de raisins et de fruits ; un 
panier rempli de poires, sur l'anse duquel est juché un 
oiseau ; un dessus de table garni principalement de pommes, 
puis des écureuils faisant leurs délices de noisettes. 

Un autre panneau montre une petite étagère, où se rangent 
des fioles, un dessus de table à trois plateaux garnis de 
pâtisseries et une coupe de verre, de Liège ou de Venise, 
au pied contourné et fragile. Au centre de la composition 
s'élève une pièce montée, décorée d'amours et de rocailles, 
puis à droite, on reconnaît un verre à boire et un carafon de 
lait et d 'autre victuailles, puis un perroquet impassible. 

Un troisième panneau mérite également d'être analysé : 
deux singés, dont l'un soufflle dans une sarbacane et l 'autre 
tend un arc, s 'a t taquent à trois oiseaux, perchés sur une 
pièce d'orfèvrerie. 

L' insc r ip t ion Billieux invertit et pinxit 1770 se lit q u a t r t ^ 

fois à Eysden. Elle indique que l'artiste est non seulement un 
décorateur, mais aussi un créateur. J 'ai découvert cinq signa-
tures semblables à Hex, la demeure princière que Charles 
de Velbruck aima et dont il fit la plus remarquable du pays. 

Les œuvres de Billieux y décorent sous forme de dessus de 
portes, un appartement appelé la chambre de la belle In-
dienne. Elles datent de 1780. Les sujets en sont moins com-
pliqués qu'à Eysden et se composent de groupes d'oiseaux, 
de fleurs en bouquets. Un des panneaux représente par exem-
ple deux colombes se béquetant près d'un nid et d'un 
carquois ; un vase Louis XVI empli de fleurs occupe le 
centre de ce tableau que complète l'image d'un paon. Un 
deuxième dessus-de-porte figure un vase, des pampres, des 
raisins en grappes, des fruits, amoncelés ou réunis dans un 
panier, sur l'anse duquel un oiseau se tient et bat des ailes. 
Un troisième tableau figure d 'autre fruits, d 'autres fleurs, des 
vases et un amour jouant du hautbois... 

Par ce que nous venons de dire des œuvres signées de 
Billieux, on voit qu'elles sont du genre des peintures signa-
lées par le catalogue de. l 'Emulation ; on peut se figurer 
celles-ci en regardant celles-là. 
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D'autre part , tâchons de ranger dans la production de 
notre artiste les productions anonymes. Parmi ces dernières, 
je lui attribue cinq plafonds du château de Hex, qui ornent 
à la façade-est de cet édifice une sorte de galerie, ouverte 
autrefois et close aujourd'hui . Tous sont de forme ovale; 
quatre ont les mêmes dimensions et leur plus grand axe 
perpendiculaire au mur extérieur ; le cinquième plafond, 
plus vaste, a une disposition contraire et occupe le centre du 
hall ; c'est le plus intéressant. Tandis que les autres nous 
montrent des oiseaux, les uns groupés, les autres se querellant 
ou prenant leur vol, il représente la chasse mouvementée que 
livrent des singes à la gent emplumée. Grues, hérons et 
échassiers divers poursuivis par des rapaces tournoient 
éperdûment dans les nues, tandis que d'une galerie les 
simiesques veneurs s 'acharnent à les combattre eux aussi. 
Parmi les singes j'ai eu la surprise de reconnaître le tireur 
d'arc et le souffleur de sarbacane d 'Eysden. 

Nous reproduirons d'ici peu, dans un vaste ouvrage con-
sacré aux intérieurs anciens de l 'Est de la Belgique, les 
diverses compositions dont il a été question ici. Ces repro-
ductions juxtaposées permettront de vérifier mes attribu-
tions et de déterminer la part de Joseph Billieux à Bruhl. 
Dès à présent, on peut dire que, sans doute possible, le 
plafond aux singes de ce château est de lui. Le singe à l'arc, 
celui à la sarbacane et les groupes amusants du hall de Hex 
s'y retrouvent. Billieux contribua aussi à orner la célèbre 
salle verte de Briihl, dont le plafond porte des oiseaux très 
semblables à ceux que nous avons mentionnés. D'autres 
identifications suivront, car nous savons que les notes que 
nous publions ici pourraient être plus complètes. 

Quoi qu'il en soit, nous avons été heureux de poursuivre 
les recherches de notre ami Jacques Breuer et de contribuer 
après lui à faire mieux connaître Joseph Billieux, ce lorrain 
dont le pinceau embellit d'élégantes demeures de Rhénanie 
et du pays liégeois. 

Comte J . D E B O R C H G R A V E D ' A L T E N A . 
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Une représentation de la "Destruction de Liège,, en 1469. 

Les réceptions officielles des ducs de Bourgogne dans les 
bonnes villes de leur florissant domaine donnaient lieu à des 
festivités merveilleuses, accompagnées de réjouissances pu-
bliques, où les représentations théâtrales occupaient une 
place prépondérante. 

Tout ce que les chroniques et les documents d'archives 
nous ont conservé à ce sujet a été compulsé avec une inlas-
sable patience et réuni en une admirable synthèse par M. G. 
Doutrepont, dans le beau travail qu'il a consacré à la litté-
rature de l'époque bourguignonne (1). Son chapitre consacré 
au théâtre est particulièrement intéressant et bourré de 
faits (2). C'est à peine si, après cette moisson abondante, on 
réussit à glaner un épi : un détail sans importance dissimulé 
dans l'une ou l 'autre monographie locale, perdue elle-même 
en quelque collection tôt vieillie et trop oubliée. Ainsi nous 
trouvons, dans un article du baron de la Fons Mélicocq, sur 
les artistes dramatiques d'autrefois à Béthune, quelques 
renseignements théâtraux qu'on chercherait en vain ailleurs. 

En 1456, par exemple, à l'entrée du comte de Charolais 
à Béthune, « toutes les façades étaient couvertes de riches 
tentures brodées. Pour récréer le prince et sa cour, les vicaires 
de Saint-Barthélemi, les habitants du Marché et du Rivage, 
avaient représenté, durant plusieurs jours, les mystères qu'ils 
avaient été chercher à Cambrai, à Arras et ailleurs » (3). 

(*) G. DOUTRKPONT, La littérature française à la Cour des ducs de 
Bourgogne. Paris , Champion , 1909. (Bibliothèque du XV0 siècle, 
t . VI I I ) . 

H Cf. DOUTREPONT, op. laud., chap . V, pp. 345-365. 

(3) DE LA FONS MÉLICOCQ, Les Artistes dramatiques de Béthune aux 
15e et 16e s., dans les Annales Archéologiques de Didron, VI I I (1852), 
p. 158. 



Lors de la naissance de Marie de Bourgogne, qu 'un stupide 
accident de chasse devait ravir prématurément à l 'affection 
de ses sujets, il y eut, nous apprend M. Doutrepont, « des 
histoires, des jeux, <̂ es chansons à Lille et à Béthune en 
l 'honneur de la gésine» (1). 

La monographie précitée renferme à ce sujet un détail 
curieux. On y apprend en effet que « la naissance de la fille 
du comte était solennisée (à Béthune) par les habitants des 
différents quartiers et par les vicaires qui, à l'envoi, faisaient 
jus, alumées et belle compaignie, alors que les clercs de Saint-
Barthélemi, placés sur un hourd où la plus belle femme de la 
ville faisait le personnage d'accouchée,cantoient canchons» (2). 

La même monographie relate pour la première fois la 
représentation extraordinaire, mentionnée également par 
M. Doutrepont (3), organisée à Béthune pour aduler le comte 
vindicatif, qui venait de sévir si cruellement contre les 
Liégeois et de ruiner leur fière et malheureuse Cité. Le 
sac de Liège fut perpétré durant les derniers jours d'octobre 
1468 : cet événement douloureux fut transporté sur la scène 
et représenté à Béthune, le premier janvier 1469, en l'hon-
neur de l 'Atti la bourguignon. 

Voici ce que nous apprend à ce propos la monographie déjà 
signalée dans un passage que nous nous permettons de 
transcrire en entier : 

« Adroits courtisans, les officiers municipaux, oubliant les 
affreux malheurs qui venaient d'accabler l 'antique cité de 
Liège, s 'empressaient d' inaugurer par des fêtes le nouveau 
succès de leur souverain. Par leur ordre, six lots de vin étaient 
offerts à ceux de l'église de Saint-Bertremieu, des rues de 
Saint-Pry et du Rivage, qui avaient joué jus de personnaiges, 
tandis qùe les chapelains et vicaires qui « par personnaiges 

( ' ) G . DOUTREPONT, op. laud., p . 3 5 3 . 

(-) DE LA FONS MÉLICOCQ, ioc. cit. Ce p a s s a g e c i t é c i - d e s s u s e s t 
r e p r o d u i t p a r PETIT DE JULLEVILLE, Les Mystères, I I , p . 195, d ' a p r è s 
la même au teu r , mais t i ré d 'un recueil de Documents inédits, publ iés pa r 
C H A M P O N L L I O N - F I G E A C , I V , p . 3 2 4 , 3 3 7 . 

( 3 ) DOUTREPONT, op. laud., p . 3 5 5 . 
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avoient remonstré devant la halle la grant bonté et béaulté 
de la maison de Bourgoigne », en recevaient trois. Georges 
de Brelles, évesques des folz, qui, le premier janvier, y avait 
remonstré et joué la Destruction de Liège, en a c c e p t a i t aussi 

trois » (1). 

Cette représentation extraordinaire à tout point de vue 
n'était-elle qu'une simple pantomine, comme Petit de Julie-
ville (2) et M. Doutrepont inclinent à le croire ; était-ce une 
«farce» d'un goût plus que douteux, ainsi que pourrait le 
faire supposer le titre du personnage spécial qui dirigeait le 
jeu (3), ou bien était-ce un « mystère » dans le genre de 
celui qui avait célébré le siège d'Orléans (4) : on l'ignore. 
Toutes les recherches pour retrouver le moindre bout de 
texte sont restées infructueuses, malgré l'aide éclairée que 
j'ai eu le bonheur de rencontrer auprès de M. G. Espinas, 
le savant historien français, archiviste aussi serviable que 
documenté. 

Si, après M. Doutrepont, je rappelle cette mise à la scène 
du sac de Liège, d'après la première version recélée dans une 
monographie peu connue, c'est que ce point historique 
méritait d'être traité ex professo dans une revue liégeoise. 
Si par là j'ai l'occasion de rappeler aux nombreux lecteurs de 
la Chronique le moment le plus douloureux de leur glorieuse 
histoire, je me réjouis de pouvoir attirer en même temps 
leur attention sur le beau livre de leur savant compa-

( ' ) D E LA F O N S M É L I C O C Q , art. cité, p . 1 5 9 . 

('-) L. PETIT DE JULLEVILLE, Répertoire du théâtre comique eu France 
au moyen âge, p . 3 3 9 - 4 0 , P a r i s , 1 8 8 6 . 

(3) Tel est l 'avis autor isé d ' u n historien du d r a m e moderne : « Doch 
scheint es sich hier um sat ir isch-al legorische Darstel lungeii ans der 
Zeitgeschichte zu handeln ; daf i i r spr icht vor allem der U m s t a n d , dass 
die A u f f û h r ù n g in Bé thune von dem Narrenbisschof in Szene gesetzt 
wurde ». W. CREIZENACH, Geschichtc des neueren Drainas, I, p. 377, 
Halle a. S., 1911. 

( 4 ) C f . FR. GUESSARD e t E . DE CERTAIN, Le Mystère du siège d'Or-
léans. Paris , 1862. Analyse dans PETIT DE JULLEVILLE, Les Mystères, 
II, pp. 576-82, Paris , 1880. — Ce mys tè re f u t représenté à Par is pa r 
les « C o n f r è r e s d e la P a s s i o n ». Cf . J . BÉDIER et P . HAZARD, Histoire de 
la littérature française illustrée, I, p. 87, Paris , 1923. 
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t r io te , o u v r a g e déf in i t i f que t o u t Belge, fier de son passé 

et ami des le t t res f rança ises , dev ra i t posséder dans sa bibl io-

t h è q u e ou sur sa t ab le de t r ava i l . 

L o u v a i n . J e a n G E S S L E R . 

Documents pour servir à l'histoire de la facture d'orgue 
dans les Pays=Bas. 

Dans une p r é c é d e n t e Chronique (pp . 52-53), nous faisions 

al lusion à une no te p a r u e d a n s la Revue Musicale Belge, pa r 

les soins de no t r e collègue, M. J . Breuer . Nous la s o u m e t t o n s 

à no t r e tou r à nos lecteurs , e spé ran t qu 'e l le p o u r r a ê t re 

complé t ée p a r des découver t e s u l tér ieures , dans les a rch ives 

du H a i n a u t e t de la p rov ince de Liège. 

Le f a c t e u r d ' o r g u e T i s s e a u ou T o u s s e a u 

Extrai t de la capitulation de la paroisse de la Madeleine, à 
Liège, en 1740, fol.. 163 v° : 

« Jean-Bapt is te Tisseau, facteur d'orgues, natif de Mons en 
Heyneau, domicilié depuis 5 ans, âgé de 29 ans. Thérèse de Bêche, 
son épouse, âgée de 29 ans, et deux enfants en bas âge. » 

Cette famille était fixée à Liège, rue Sur-Meuse. D'autre part , 
nous relevons ce qui suit dans la capitulation de la paroisse 
de Saint-André, à Liège, fol. 39 r° : 

« André Tousseau, natif de Mons en Hainaut , organiste, âgé de 
30 ans, à la Flaminette sur le Marché. » 

Je crois que les deux personnages, Tisseau et Tousseau, sont 
deux frères dont le nom a été estropié, comme il arrive fréquem-
ment dans les documents de l 'époque. Il faut préférer la première 
graphie, car je rencontre, en 1746, un nommé Tisseau qui fit 
quelques t ravaux à l'orgue du couvent des Anges de Liège. 

Il serait intéressant de retrouver, dans les archives montoises, 
les origines de cette famille. 

Il serait non moins intéressant de connaître le nom du facteur 
d'orgues liégeois qui, en 1588, fu t chargé de confectionner un 
instrument pour l'église d'Avesnes. Cet orgue avait coûté 1,800 
livres hainaut et devait être fait sur le modèle de celui de Sainte-
Elisabeth de Mons. L'auteur de ce dernier instrument est Maître 



J e a n Noël, qui le ré tabl i t en 1580 et 1587. (L. Devillers, « Mémoire 
sur l'église et la paroisse de Sain te-El i sabeth à Mons» et « Essai 
sur la musique à Mons»), Lebeau et Michaux, qui re la tent la 
commande de l 'orgue d 'Avesnes (« Ant iqu i tés de l ' a r rondissement 
d 'Avesnes »), d ' après u n document du 9 juil let 1588, négligent de 
donner le nom du bénéficiaire. A cet te époque, je ne connais à 
Liège que les noms de Art Wangnon , déjà signalé par feu Jor i s -
senne, et de deux aut res ( inconnus, je crois jusqu' ici) , Claude 
W a n g n o n et un certain « Magister Nicolaus ». Le premier vécut 
vers 1538-1555; le second est cité en 1596. 

Signalons le grand ouvrage, récemment paru, de M. Geor-
ges Se rv i è r e s , La Décoration artistique des Buffets d'orgues 

(Bruxelles, Van Oest, 1 vol. in-4° carré, 240 pages, 48 plan-
ches hors texte en héliotypie). 

L'imprimerie aurait été fondée à Lyon par un Liégeois, s'il 
faut en croire Rondot, auteur d'un ouvrage sur la question. 
(Les graveurs sur bois et les imprimeurs à Lyon au XVe siècle. 

Lyon, 1896, in-8°). 

Le premier qui ait imprimé à Lyon serait, croît-il, Guillau-
me Le Roy, natif de Liège. Sans doute avait-il fait son 
apprentissage d'imprimeur en Flandre, car ses lourds carac-
tères gothiques sont modelés sur ceux qui s'employaient 
alors dans les Pays-Bas. 

Quand Le Roy vint-il à Lyon ? On l'ignore. Peut-être y 
fut-il appelé par Barthélémy Buyer, riche marchand de 
cette ville, qui lui fournit les fonds nécessaires à son établis-
sement et le protégea de son influence. 

Le Roy publia son premier ouvrage en 1473 ; c'était le 
Compendium de Lothai re . 

(Note communiquée par M. Marcel Paquot ( '). 

f1) C'est par erreur que, dans la Chronique d'avril-juin 1928 (p.37) a 
été attribuée à M. Fréson la communication du texte qui s'y trouve 
reproduite. C'est à l'aimable obligeance de M. M. Paquot que nous la 
devions. 
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NÉCROLOGIE 

Maurice GÉRIMONT 

L'Inst i tut Archéologique liégeois vient de subir une perte 
sensible par la mort, survenue inopinément le 27 novembre 
dernier, de l'un de ses collaborateurs les plus justement 
honorés, M. Maurice Gérimont, ingénieur et industriel. 

Notre si regretté collègue était des nôtres depuis 1909, 
comme membre associé. En 1913, il était admis au nombre 
des membres effectifs. C'est dire qu'il avait des titres parti-
culiers à l'estime des dirigeants de notre vieille société. 
Celle-ci doit, pour prospérer ou maintenir sa réputation, 
s'aider des lumières des spécialistes, explorant le domaine si 
vaste et si varié de l'archéologie et de l 'art . Or elle trouva en 
Maur. Gérimont un fervent éclairé de la Numismatique, qui 
mit au service de l ' Insti tut , pour le plus grand profit du 
Musée dont il a la garde, ses connaissances à la fois étendues 
et précises, sa prudence en matière d'expertise ou d 'achat . 
Ses avis, ses consultations basées sur une compétence que 
personne n'aurait pu lui contester faisaient en quelque sorte 
loi : il était, par excellence, le conseiller de l ' Insti tut dans 
un domaine de l'archéologie qui ne compte en notre pays 
que relativement peu de vrais initiés. 

Aussi n'est-il pas étonnant que c'est à Maurice Gérimont 
que fut confié, en grande partie, le soin délicat et ardu de 
mettre en ordre et d'inventorier la riche collection de 
monnaies et de médailles léguée à la Ville par Ulysse Capi-
taine et qui se trouve exposée dans l'une des salles du rez-
de-chaussée de la Maison Curtius, inaugurée en 1913. 

C'est à titre de numismate que notre confrère était depuis 
longtemps l'un des conservateurs-adjoints du Musée. C'est 
toujours en raison de sa compétence bien connue de tous 



qu'il venait d'être choisi comme président de la Section de 
Numismatique de l'exposition de l'Art ancien en Wallonie, 
qui sera l'un des grands at trai ts de l'Exposition liégeoise de 
1930. 11 a collaboré à la Chronique Archéologique, par 
exemple en 1913 et en 1919. Il faisait partie depuis long-
temps de la Société Belge de Numismatique, aux travaux de 
laquelle il participa activement et où, après Julien Simonis, 
ancien président de l ' Insti tut , et avec M. J . Pirlet, il repré-
sentait l'élément liégeois. 

Maurice Gérimont a donc eu sa part importante et pré-
cieuse dans l 'œuvre collective de collaboration scientifique, 
qui est la mission même d'un organisme tel que l ' Inst i tut 
archéologique. 

Cette collaboration apparaissait modeste, parce qu'elle 
n'était pas constante, ni toujours très en vue ; parce que 
celui dont nous déplorons si amèrement la perte était lui-
même un modeste, un réservé, n 'é tant là que quand on "avait 
besoin de lui, ne s'imposant jamais, mais tout dévoué et 
met tant volontiers à la disposition des autres les ressources 
de son érudition. Sous son aspect, grave et sérieux, Gérimond 
était d'un cœur sensible et délicat ; il était aussi d'un juge-
ment pondéré et réfléchi ; il était enfin, et .ceci l'honore 
grandement, d'une scrupuleuse honnêteté dans ses avis et 
ses estimations d'expert. 

Il emportera donc dans sa tombe, si prématurément 
ouverte, nos regrets les plus sincères et nos souvenirs les plus 
durables, parce que les uns et les autres sont édifiés sur la 
reconnaissance que l ' Insti tut lui doit et lui gardera pour 
les services nombreux qu'il lui a rendus avec tant de 
désintéressement et de dévouement éclairé. 

F. M. 


